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PREFACE. 



A celte époque où un goût constant et universel 
porte les esprits vers les objets utiles, on sent vivement 
l'importance de l'étude des langues de l'Orient, comme 
eter» de l'histoire politique cl morale, de la géographie 
et de la littérature de cotte vaste partie du monde. La 
fréquence et la diversité de nos relations avec les pays où 
l'arabe est parlé, donnent un intérêt particulier à celle 
langue, dont la connaissance pratique oITrc de précieux 
avantages aux personnes qu'appellent dans les contrées 
musulmanes des fonctions diplomatiques, dus spécula- 
tions commerciales, le désir d'étudier les mœurs cl les 
opinions des peuples, et d'enrichir la géographie ou 
d'éclairer l'histoire par de nouvelles découvertes. La 
possession obtenue par les armes françaises d'une partie 
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(le h c6te barbaresque doit augmenter aujourd'hui cet 
intérêt. Depuis que l'ancienne régence d'Alger est sou- 
mise à la FraDcc, la langue arabe acquiert chez nous 
une sorte de nationalité- Il serait à désirer sans doute 
qu'à l'exemple de ce que les Anglais ont fait dans 
l'Inde, les agents de notre administration en Afrique, 
et même nos colons, travaillassent à apprendre le tan- 
gage du pays. Ce serait la manière la plus efficace de 
former entre eux et la population indigène un lien du- 
rable, et d'opérer un commencement de fusion. 

Faciliter aux voyageurs, aux négociants, aux divers 
fonctionnaires de notre gouvernement, en Levant et en 
Barbarie, les moyens de communiquer verbalement on 
par écrit avec les Arabes ; abréger, autant qu'un livre 
peut le faire, le long apprentissage que l'étranger 
transporté dans ces contrées est obligé de subir, lors 
môme qu'il s'est livré en Europe à l'étude de la langue 
savante, tel a été te but que je me suis proj^osé. 

La distinction â'arabe littéral et d'arabe vulgaire esl 
établie sw deux différences que l'on remarqa*' enVce 
ces idiomes dont le fond est absolument le même. 
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Dt'abqrd. Isa Arïboa.ioodeinos ont adopta ud certain 
nombre de mois nouveaux, emprualés surloui à- la 
langue turque; ils ont laissé tomber dam l'oubli b«auf 
coup de termes anciens; ils en tmt détourné d'autns 
^ leur signiGcation primitive. Ensuite , négligeai 
dans le discours ordinaire la plupart des règles preB- 
crites par leurs grammairiens, ils suppriment toutes 
las inflexions finales qui, dans la langue savante, mar- 
quent les cas des noms et les modes des verbes ; cette 
irrégularité et plusieurs autres analogues, consacrées 
par l'usage, ont acquis force de lois et sont devenues 
des règles nouvelles auxquelles les gens instruits se 
conforment, dans leur conversation, ainsi que le peu- 
ple. Car la différence de langage qu'on aperçoit ebez 
nous entre les diverses classes d'individus existe à 
peine parmi les Arabes. D'un côté, lo mélange de la' 
société et le défaut presque général d'instruction ont 
contribué chez eux à niveler le langage de tous les 
rangs; de l'autre, le commun du peuple arabe, sans 
doute àcause de la grande simplicité grammatioaU de 
H langue usuelle, s'exprime, en Orient du m«ins, ave« 
une certaine correction, quoiqu'on termes peu élé- 
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,Onvri jij.jt^b J,>'- 11-. -j, ■;■-:, ... -f '. 1. , - ' .1- •■"..■,■ !:'j 

Le discours écrit et soisné des Arabes moderocs so 
coDfond en certains points avec ta langue savante, du 
laquelle il se rapproche plus ou moins, quant à l'ob- 
servance des règles et aux choix des expressions, suj- 
yani le plus ou le moins de liltéralurc des personnes 
qui ^crivenl. C'est ce qu'on peut remarquer dans les 
chansons, les contes, les lettres, les pièces diploma- 
tiques. I^ style de ces compositions participe souvent 
des deux idiomes, entre lesquels il tient une sorte de 

■■■•r: ,:t .,1, 

milieu. Le style seul de la conversation est séparé du 
littéral par des limites bien déterminées; j'ai cherché 
à les tracer dans cet ouvrage et à indiquer eii même 
temps jusqu'à quel point on peut, en' écrivant, dans 
une correspondance familière employer des formes 

ptus régulières de langage, sans tomber d^hs î'atfocla- 

''.'"'■ .',' -■■; ■..■'■ " ■■ 1 'Il ii(j I 

tien et le pédanlisme. 

'>rAé(>sndue.:Hiii DR' eaipstQâ iuwençp, ,la I^ngVf iS^^Vf 
éfnmmitiéi^smwe^enl des vactations de. djalçq\^^; 
imii.te» v^riatiws so font à poine rcivai;qu,Qi; ^i^p^.JA 
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idenlique/^paEtolil. Los prin«ip«tAi]|^ diWA^tfl»! 4t hi^^ 
gue pwl^e sont caix d'Arabie proprement dite, de Syrie, 
d'Egypte et de Barbarie. Les trois premiers ii'oht entre 
eux aucune diiïérence grammaticale; ud petit nomore 
d'e^p^essioDS ou de locutions employées communément 
dans une de ces contrées, et inusitées, quoique le plus 
souvent comprises dans une autre, forme presque la 
seule nuance qui les distingue. Le dialecte de BarWic 

s'éloigne des autres assez sensiblement, mais non aii 

ii] j^'i : ■■ j- . . . ■ , . . 

point d'être inintelligible pour les habitants de l'Arable. 

-j|j jiiv. :>:.,. ■':■... ^ . .....,., ,-,.;. 

de la Syrie ou de l'Egypte. 

ub ûî.i^'i'ie !■:■> ■'■,.-;■•:■..... ...■■., 

Ùlb'l'Jiiy ii. i . ■ ■ ■... .-■■ ;'. . ;.,i -, .. . , . . . 

La prononciation, objet si important dans l'étudo 
d'une langue parlée, ne peut s'apprendre dans les li- 

vres;,,la langue arabe surtout a des aspirations fortes, 

^yni-iM! è :. ■ ■--. - „ ■ .,.■■, , *^ ._ ,,,■, 

des fions emphatiques, des articulations gutturales, q^uc 
l'on ne peut représenter avec aucun signe de notre 
alphabet. C'est seulement pour faciliter aux commen- 
'^Huis \h IticftOte des toota arftbes cités dansmaOriim- 
riîi/ilW,''^fr'je''Iei àïtranscril^ en lettres' françiiets, 
^anS'ivdiY'L'iV 1^ ■ prétoirtlion d'atteindre une exaetilude 
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rigoureuse. Ce n'est qu'à forcé d'entendre qu'on peut 
parvenir à bien prononcer. 

J'avais jointà la première édition de cette Grammaire- 
un appendice composé de dialogues, lettres, actes, etc., 
qui en rendait le prix assez élevé. Désirant diminuer 
celui des éditions suivantes, je me suis contenté d'a- 
jouter à la partie élémentaire de l'ancienne, qui a 
reçu d'ailleurs de nombreuses additions , quelques 
phrases d'usage pour la conversation et deux anecdotes 
fort courtes, écrites dans ce style simple qui appar- 
tient aussi bien à un dialecte qu'à un autre, et qui est 
compris dans tous les pays où l'on parle arabe. 
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GRAMMAIRE 

ARABE VULGAIRE. 

DES LETTRES DE L'ALPHABET. 



i . Les Arabes écrivent de droite à gauche ; ils 
ont vingt-huit lettres. (Voyez le tableau.) 

2. L'èlif fait quelquefois fonction de consonne; 
alors il est affecté du signe {»), et doit proprement 
s'appeler hamzè, du nom de ce signe. Il indique une 
légère articulation gutturale qu'on ne peut représen- 
ter avec nos caractères. L'èlif consonne est suscep- 
tible de prendre les trois voyelles arabes. Exemples: 
s ji 'ab (père), Spi 'tfrrè (aiguille), >1 'oumm (mère). 

3 . Lorsque Yèlif sert de voyelle longue, il se pro- 
nonce avec des lettres gutturales et emphatiques, 
surtout avec ces dernières, comme un â ouvert. Ex. : 
jUu b'gluU (mulets), jLiaii afdhâl (bienfaits). 

i. Après les autres consonnes, il a aussi te son 
d'un a long, mais beaucoup moins ouvert ; le son d'un 
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e dpit même s'y mêler très-légèrement. Ainsi les 
n?ots ^?U^ ^t .s^'^.. P^ .doivent point, se prononcer 
hh'zâm et f^lâb, mais presque hh'zaem (sangle}, et 
A'taç6 (chiens). A Alep et dans plusieurs autres en- 
droits de la Syrie, on prononce cet èlif long abs<>r 
lyment comme ê, ou comme notre ai, dans les mots 
ôoie,, claie. Ainsi l'on dit : hh'zêm ou hh'zaim, k'iêb 
oaMlaib. 

o. Cette prononciation, dans laquelle le son de 
Tç domine celui de l'a, ou, si l'on veut, dans laquelle 
|e son d'un i est réuni à celui de l'a, se nomme en 
arabe ï3L«i imalè. Elle est de règle dans la lecture 
du Coran pour certains mots, tels que (f-LJ, j'>5, 
que l'on doit prononcer nés ou nais (hommes), et dêr 
ou dair (habitation) (1). C'est à tort que les Alepins 
çt quelques autres Syriens appliquent Ximalè indis- 

(1) Voyez, surl'imaH, la Grammaire araht de M, de Sacy (toI. I, 
fgt^. iO, S* édition), et son Anlhoïo^t grammaticale, pages (03, 322, 
345. 

Le mot imalè ub I signifie faire incliner [l'èUf vers U yi] , c'est-ï- 
iiie donner h Yèlif uoe prononcîalion approchant de celle du yi. Pour 
-bien comprendre ceci, il Taut se Tcprésenler les sons â, i, i, i, comme 
formant une suite de tons ou de degrés , qui peuvent mSme se subdi- 
viser «ncore. L'imnlj sera plus ou moins marquée, selini qu'on dotm^a 
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tinctem&nt à presque tous tes mots dans lesquels l'èlif 
long forme une seule syllabe avec une consonne qui 
n'est point emphatique. Aussi les habitants de Damas 
leur reprochent-ils ordinairement ce défaut de pro- 
nonciation, défaut que les habitants de Bairout pous- 
sent jusqu'à l'excès. Ceux-ci donnent à \'èlif long le 
son de notre^ fermé suivi d'un e muet, comme à la 
fin des mots arrivée , journée. Ainsi ils disent ; 
hh'zéem, k'iééb. 

6 . L'è/i/" précédé d'un j , qui termine certaines per- 
sonnes du pluriel dans les verbes, ne se prononce 
point. Ex. : y U kMou (ils ont dit). L'è/i/joue ici le 
même rôle que notre e muet dans le mot hoite, 

7 . Le i__^ et le ^> répondent exactement à no- 
tre B et à notre T. Néanmoins, dans l'Algérie et le 
reste de la Barbarie occidentale , un grand nombre 
d'Arabes prononcent le ^^Ts. 

à Xèlifaas prononciation plus ou moins voisine, dans celle écbelle^du 
ton i. 

On peut remarquer ausïi que pTononcer nai« ou nts, le mot /^Ut 
c'est en quelque sorte considérer ce mot comme étant écrit ^-J . Vojeï 
Je ^_ç surmonté d'un djezrn et précédé d'un fethha, n° 39. , 

Les Turcs qui apprennent la langue fraDjaise désignent sous Iç ii<^ 
i'imaUt la prononciation que notre accent circonflsxe donna k l'E. 
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tsi»%oteiffi='te'«?%t'te«rt*Liê"flii''r!^sïÊsi''a 
rfssi MwSé ïtf8i«t<f î'(8fei"tâi,<ffi'$ië%*W« 

êffifmis?L"aiaégmrt«ufkpï)»ire'fe')aïw 

l'on donne au ^ l'une ou l'autre de ces deux prônon* 
S'ont'ïaii?dSf fJtffi Sika^fèi AÎMbes 
coMonlfslf âuvenl ^<ianSTéafilure,'"â\âf è'i&e J£, 

av™r3"!'ù™parfe»%«iffiâi"d^pi^ 

ÊïitanS de Bagiad, ainsl''què ifeaûiau^ ciê'Ii9rliàl%iâ 
q'ues'^Ta'rMiif SL irt'^P.S*s 'té'M 

S;oil?lJ^ra''li''fii'â'l''fcï^&f'c3HiHi!'lêVM 

SmmiîTÏ'JPuI <S,-SlTl.Wft«b gii&afèd* 
^dqâS/JKSrl^îfte d'S-ÎSl.nf'iar^'te fM'^ 
qui se piquent de lire purement. S™""' **>'«*«« 

™V:"!a.'îrl,'obtear«i>'iSAs' immefii «kitée, 

a''eS"mœ''fënlU"là'''llt-i^Wi«'*«"0 ^ ïr-''* 
4Ê' qu'onf ffl rliSfr'e»'^Ji'"friM W'Bf. «î™«*^ 
'n âe^n"e°aV'ïwuyS'Kvti;nîé.it! suTlé-'B.''EBym 



vant de ne pas appi 

«t dans quelques autres @As de ^^^fiè',''*'! 'pWf'- 
Bonce le - absoluftilnl'coniffic'hôtté' J. 'lie peliple 
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fflVoI%|S^<)u3B,iè»i<(,.çn %fll^ .aufflp!^. î»»5%^-; 
fSonoiq zuot -■) ■ -.■ii 'y:iii.5'l ii.> -mcj'l .,^ ijr, onnoL no'l 

SMi.K'*l!f,i.<'?.„l3f .l^fi^f, ^^!:yà^k, ÏÏSÈS 
te.ISPPWs ,»feSÏ8Çf R?P,'j'''5;;n?lS èsïo 



ma6W«,»M (enroué) . ,,„„3,,,j, ,,,,, ^^,, „,^^,p_ .,^ .^^ 
,aW» fe, jifépond ay,|j(>(g,espj^noljJestJ,«^ur 
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1^3. Le 3 se confond, dans le langage usuel, tantôt 

ajveç le rfci.TOmme dans les mots . -*i dahab (or),- 

^^ jj ^y^ dak ydwk (goûter) ; tantôt avec le zèitt, 
^mme daos les mots J.ji, rèzil (vil), ^jj\ ellizi 
{qui). Tel ^t du.moins l'usage en Orient. 

14. Les personnes instruites, en lisant le Coran, 
donnent au b l'articulation du â, tel que le prononcent 
les Grecs modernes, c'est-à-dire du th anglais dans 
l'article //w. 

15. Le , et le ; correspondent à notre R et à 
notre Z. 

j6. Le jj-i répond à notre S ou Ç ; le iP, à no- 
tre ûi. 

17. Le ^ et le i» sont, le premier un S, le se- 
cond un T articulés fortement et avec emphase. H 
faut bien se garder de les confondre dans la pronon- 
ciation avec le ^w et le ^j^j. Cette nuance, cette em- 
phase par laquelle ils en diffèrent, n'est pas toujours 
saisie facilement par uji Européen. Il est impossible 
de la définir précisément, mais on peut dire, «mune 
l'a remarqué M. de Sacy, qu'il se fait en quelque sorte 
entendre un o sourd après les consonnes emphatiques. 
Ainsi, iL.tf se prononce comme ssoâd. On peut ob- 
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r encore que le jeu des organes diflfière" dwis la 
prononciation des lettres ^, Is, et j-, ,j^. en ce 
que, pour produire l'articulation des premières, ihs'thf 
père un gonflement dans la gorge, et que le son de la 
voyelle qu'on leur donne vient de plus bas. '' ' 

18. II est néanmoins des cas où il est permis de 
confondre le i^ avec le ^ dans la prononciation ;- 
c'est lorsque le /^ se trouve réuni dans la même 
syllabe avec ime des lettres i. , là, is, , i. Ainsi, les 
mots ^_AJU« (plafond), et JL- (maladie), peuvent se 
prononcer et se prononcent généralement comme s'ils 
étaient écrits ■ _ °'«--^ et *Am9 . Il est même difB,cile 
de prononcer autrement, parce que, pour donner au 
L» l'articulation forte qui lui convient,, l'on est presc^ue 
obligé de renforcer le ^-j, et de le changer ainsi en 
>£>. Cet usage fait qu'on rencontre quelquefois daiK 
l'écriture vulgaire des mots dans lesquels le ,^ eçt; 
remplacé par un ^ (1). 

(1) On lit le passage suivant, k ta page37i d'un mauuscril appir^' 
naol k la BiblioUiÈque Impériale, qui profi^pt de Scheidiuf, «!■ o^^tie^t 
un commentaire sur les Jlfooifalcaf: ^j— J \j ^U) Ij i^jy^ ' w- ■* ^ ,' '■î' 

c^JUct? jL^' c^'-> ^'-^\ c-^'j Jï"j Lrr^^i ^'j 
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^_P8 — 
~fteb(«i^ïOÎl#4>êftlieiill^ (PÊ^tfafteBJl^ël i^Ml éâ ha- 

-jgg^^ç^j^) -ia'> ,9ai.!ohi7 g-Jifdlli&'b .noiîeiononoiq 

^1 . Le e. indique une arucumtion gùUurafe, qui 
ne peu t sp^endre 'par aucune Tetire usitée en curope. 

chera ensuite à prononcer les mots c. uw pl^fié), 

22. p es^ un R rorMihem grèKdéyef on pèiirle 

aiéiriph wioJiiomu-l' if;i Kii'un^îio ï l.nfjjjns p nu 
rendre par rh ou gh. ' ^ ^ 

23. Le ^ répond à notre F* Les Barbaresques 

(( up ffta, un ^ji^n ou ^b miUf^ deraier eu est impossible), tous 
a avez le choii de coMitvér le si» ou d'en taire un stâ4. » 

^* 'T:etie i^gféôBt''^ônii^a»'su]et''dà'^rtoi'Ci*^''(peilt^(M*m'^Ûj^^ 
l'on éciil aussi _Jùe. .■■ :'•- t'* ' '-tj '•:^c(!ff\''j 
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comme notte Qî^fileyanfl AprflWiHarticldsWgsiiaabSu 

prononciation, d'ailleurs vicieuse, est ,'^^Qi%g)^- 
mune parmi les, chrétiens. On peut s'exercer, à œs 
trois -différentes prononciations sur, clés mots, tels 

'Les Barbatesques ne donnent, ^^,,^jy^)ti[pï|i^int 

iplaçé dessus L ») ■ H? le prononcent comme un fr^u 
siTusq no , Of^b^.'ij^ uioarinil )\ tui Jso ^ .YS. 

un g guttural. Lorsqu'ils lui dcYinent.çetrç depiière 

articulation, ils mettent souvent trois points dessus, 
eaups'ïir.dir.'l ;-i, 1 '■! 'y-UMi é hfioqoi a 'iJ .f-& 
eiplus rarement dessous. 

A»' n8S'ï'-Le"'C2^''se'"ins3ïK(rièe agéBéralemèntopeoiiiHie 

"noltie'u dëvianî ItVuOu. TÈx.?' ",T,''lily15(£ifr(wu(îft'6u 

,,(>ufiSrfiw«aflL.(nom de. prQvjn<^] v J^,|g i^J^li;?.' -W.^^'^ 

remmenl par C, Qt ou K. -.- . .-..■■'! 
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, 26: Dans quelques mots, surtout si Ce soitt dès 
mots tirés du turc, beaucoup de personnes donnent 
au s^X l'articulation de Gu. Ainsi, l'on dit : ,^ù 
ffuèzder, j:>j>j yguèzdvr (promener et se promener). 
Les Barbaresques prononcent aussi le .^S comme 
gu dans plusieurs mots , particuli^ement dans 'des 
mots empruntés aux langues italienne et espagnole. 
Ils l'écrivent alors surmonté de trois points. 

27. Les Bédouins d'Orient donnent au y* , ^ la 
prononciation du C italien devant un E ou un i, que 
l'on peut indiquer en français par tch. Ainsi, ils pro- 
noncent à peu près ^.^Js tchèlb (chien) . 

28. Il est d'un usage presque général en Syrie 
de mouiller le . ^ T dans le mot ^o (il a été), que 
l'on prononce qman. 

29. Le J, le > et le t ne diffèrent en rien de 
notre L, de notre M et de notre N. 

30. Le B est une aspiration plus forte que notre 
H aspiré ; mais il n'exige aucune articulation du go- 
sier, et c'est en cela qu'i! diffère du -,. J'observerai 
ici que les anciens grammairiens arabes comptent 
le B au nombre des lettres gutturales. Il faut sup- 
poser que la prononciation de cette lettre, comme 
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pQ^t-ètre aussi celW de quelques auties,: a éprouvé 

par la suite des temps une légère altératiwi j car; 
dans la bouche des Arabes modernes, Tartioiktion 
propre au » n'a rien de guttural. 

31 . Le s à la fin des mots est quelquefois sur- 
monté de deux points ( ï ) , et alors c'est un véri-' 
tah\e T. Cependant on ne le prononce T que quand 
le mot à la fin duquel il se trouve est suivi d'un autre 
mot qui lui sert de complément et représente un gé- 
nitif, conmie : s_JLa. ïji dirèt Hhalèb (la banlieue 
d'Atep), ou suivi d'un adjectif avec l'article, comme: 
'ijl^\ tA.s^\ esseddjadet el-Kbiré (lé grand 
tapis) . Dans les autres cas, le S final se prononce à ou 
é {{). Ainsi l'on dit ij^ k'biré (grande), S(i-*^ 
hh'mara (ânesse) . L'usage seul peut apprendre pré- 
cisément quels sont les mots dans lesquels on lui 
donne l'un ou l'autre son. En Barbarie, il a presque 
toujours le son d'un a; pour les dialectes d'Orient, on 

(1) Ed m'eiprimnnt ainsi, je me conrorme îi l'fppaTence; Carmen 
ràalilé, c'est )a voyelle précédente qui se prunonce a ou i, et le i reste 
iDuet. C'est ainsi qiio notre T français est muet it la fin des mois soldat, 
han^el, h moins qup la rencontre d'une voyelle initiale du mot suivnnt 

ne le ksti- Jrlii'uler. 
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P^} ^*#p!géi^eflftibifc3§f ég]ôfc\smu(«s eàebrvatîDûg 
suivantes : (9)n6v 

«yl4pf^S l^iî^(iéma(le«fe*)Um^roitonç«icOoawiiB63i 

ôoné (m«l!efc^,o6tûi(iCBpqndan({, qte'nd ife^ (toow^ 
:M>^ J@tïr@[j^^atique tdandldassj^faibéia^ëcédeâte , 
(^ l^^tâsef ffa^tfiKlqiiâffiisiabn iiiflaèiiee{siiiidle^/ 
qui aiors se prononce a. Ex. : 'bZ^ dhanm^ ^m 

*rjip(^t^^iqH(^ ^fldBl/, ?9lliJ6 «si l'jO SUO irï'j! mfXi 

tique, il se prononce le plus souvent comme qa,»! 

&iEi«[^(n^6«npà^ir(^3eèqaefonqi]iiii^ ràtèoient^ jOOihnse 
itimè. fix.b-^^ ï^if«L(aLguiiHe],t«^i]u!i')<é39té«éi(liilte^^ 
Mais on peut remarquer qu'il a le son d'un a lor^M/il 
e^j^tob anGyisdMabLéioUxipTsiléd^ 9(tit..d'«ii m6ng, 
«Nfejd'ua^s^Ex . :j'^=^sdyflnra[(iialT%)p 
Ï,U^ hh'mara (ânesse), Ï,U /am']^èiriis)J.%^ïiBrt. 
efaiA^f(fur'iR |bqlsaii^,3i}^iie-asil»^')(%qi¥à|o^nfi^ si 
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vante). j'/iiinivini^ 

parti»? dB\!àtSyi!i8,i le vie prbïïGWée^;*(âveHt'i(^itifflë 
un i. Ainsi VemM i Sujj ïihaitt {mugJïpie) , ' SUifcit*^ 

laMiSes:ci^)hatlqnès «teogiilWrM^^nsi/f'bn^^ëiWl 
^uueB iiei^ àsidAp (^int^,'>^lieufâe.tâ»blAtïi.<>' '^^^^^'^ 
. ^fiebd-j^râtùriè/Hsiiéltsiidn 'mpëfl^ripiu^-iygd^M 
Iâ6<deii0^piaais[da ï«leFSiqliiilîib0r(loiti^^t>'élElp^ fi^ 

Dans les cas où les autres Arabes pHïH(iqe0St>fe''& 
'>tteïiMeDii{ifjd(dË^neâ^esite J»%iuqpcenf>l/j^^bc^ime 

la&vjTy.'irnidi/. vv>/i\nr rii!q 'il 'i-KKifin-iq ■f^ li .'lupil 
^.3;^ , Jbcii^^ faisasItJïact^l'fâenxtbsabilep^ut ^ 

(rtl^ioi Ji nn1) noR .'»! t; li'iip l'uip'icrirn Jiciq no ^jjjM 
.^rd6.' AjËi^jide ptoliHigalion^ibH)IsiTvantrale]iTi}^âH6 
Loi)^hev«>ai|iro];ionoeifoujoirES\bU'_jBx. /^y^axui'indKH 
«<Miïi.(aidè--tteiJ)ieu)v->\ '_!,' .it'r-.ni; w^v^'t '.\i\ ^^j,?' 
(^ 3fi|j{ Lor5quQtie<3 :'dG)vrait4tTe Baar^ dHuD^iiifo 
et précédéjd'un /e*ftA«' (signes doiit i^feera farté phri 
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Jqûi), on le prononce à peu près comme un ô; ou 
pofuine notre au. Ex. : j^j yaum (jour), >_*? Aoum 
(gens), et non pas ya-oum, ka-oum; ou, du moins, le 
son de l'a doit être presque insensible et foire une 
diphthongue avec ou. C'est ainsi qu'on prononce en 
italien au dans les mots causa, paura. Les Barba- 
resques ne distinguent presque point, dans la pronon- 
ciation, le j djezmè du , de prolongation. Ainsi ils 
prononcent les mots ^ji yovm (jour), ^^J^ moût 
(mort), ^y toun (couleur). 

37. Le ^, servant de consonne, répond à no- 
b« Y. Ex. : yèd (main). 

38. Le ^^, voyelle ou de prolongation, se pro- 
nonce * long, comme dans le mot ùJjS férid (uni- 
que) . Â la fin des mots il peut quelquefois être muet. 
Ex. : J^ àla (sur), ^^ rarna (il a jeté), etc. 

39 . Mais lorsque le ,c doit être marqué du djèzm 
et précédé d'un fethha, il se prononce à peu près 
comme ê, ou ai dans baie. Ex. : j.^.^^ ssêd ou ssaid, 
et non ssa-ïd (chasse). En Barbarie, on fait peu de 
différence entre le ^^ djezmè et le ^ç de prolonga- 
titm. Les mots o-^, '^t^^- se prononcent commu- 
i^Boent bit (maison), bohhira (potager). 
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^^ 40 . Les Barbaresques ne disposent pas tout à bA 
tes lettres de l'alphabet dans le même ordre que les 
Arabes orientaux. Voici celui qu'ils ont adopté : 

Ordinairement ils suppriment les points des lettres 
-«— ?' l3 ^^ u^ lorsqu'elles se trouvent à la fin d'un 
mot. 

DIVISION DES LETTRES. 

41. On appelle lettres solaires ( L^.>>»»- } les 
lettres ; 

^, J. t. 1, j=, ^, ^, (_^, j. j, J, j. ^, o 

toutes les autres sont nommées lunaires (Iijf*j). 

Les mots qui commencent par une lettre solaire, 
et auxquels est joint l'article Ji el, perdent dans ta 
prononciation le lam de l'article, et, dans ce cas, 
on redouble la lettre solaire. Ainsi, le mot z**!^' 
[el-^ahhim), se prononce er-rahhim (le miséricor- 
dieux) . 

42 . On appelle lettres infirmes ou faibles (^^j^p. 
Uft) les lettres ^, j, i, parce qu'elles sont ! 
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ipéélttceiitièremeiU'daiis Ci^t^s éaô. ■'' "^ ^-" >î'^!^ "> 



-!*iBT^t!0§ i.iir. .-'il IliJ^'l »^.t' ■■' " ■-■ -^-^ '''"■■■■ - -'i'-t' 

•)b ^nni)i.ib';^j.";'.i. ■■ -^ ■■■■■■' ■■' S;^ • ■■ ■' "-•''■ Ji-»i" 

43. Les signes par lesquels Jes Arabçs représen- 
tent les voyelles brèves, sont ;. ', 

89lfi-iO)J(JB i^int^t--- li}^a9b:iy^'j-^;ff .Si'-.lni: r\..K-.l 

Ces sign^&'^sorit amsi appelés' dans le corps dii 
mot (LtsTf), ou pour indiquer une désinence inva- 
riable (ili) . La lettre afectée d'un dé ces signes est 

qualifiée d'e 3o.IXfl^, dti de s .^«.X«, ou de "^^^.^.^a^. 
■ vv.AV; ■;v\iv j'-';'i> -■ ■ ■ i.^ -^"^ - ■■■ -r-y. 

44. Mais lorsques ces siignes indiquent c^ in- 
flexions finales variables, ils prennent le nom de : '"• 

Khefiiha iS^^ — i -- ■< 

Je Juonug isd-- h >iiJ .i-^-;. '^ ,__., -■■ ■ '-■--. -■ -'-.-> 

Rèf^ , ïJj',.— ' : -. - 

-nW Ur^ ^1^;-- ': ,: ■™:-': . ^ ; -r r - < ■■ ■-■-■■■■ '!'>•: .■: 

'..\jdi .raison en est ^'on désigne «ous les dénmaina-r . 
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la dernière lettre ^ «fffid^ Â'imiS àssAf^imysèklB^ 
et l'on qualifie ce mot de ,_)j.*aU, de ^jSls^, ou 

45. Ces signes f^ ^rppçpçnt^^ presque jamais 
dans l'écriture usuelle ; cependant ils sont générale- 
ment connus, et surtout sous les dénominations de 
nmsbd'Khefâiid et refea"/ ' 

46 . Il est essentiel de remarquer que, dans la pro- 
nonciaflod oMmaire.Mâs ♦ô)%t!es brë^ h'ontpresque 
jamais unis(Si=^uF-eV4i9lm^'=Le9''4eftité gutturales 
et emphatiques:^ l«UK.ZtoHi»i>siwtottt>îun[ son vague 
que l'wi ne peut |«ndre^ayec nos vp^elleSj, ,^ ^..3 

47 . Il faut observer aussi que l'on supnfnnœ pres- 

.&■/,-• .rr'.iv ■■■;■ .^'. " 1- ■■ ■' ^^ ■■J UG M-:^.-^.- ■ Jom 
que toujours la première Voyçlle dés meus qui fepip- 

K3 ao/v'-j -■ > ~:h "■. i> - '. ■.■■*.^ ■ ; '■'.•^-[ .--■' v:.-'--'! 
mencentpar une --avllabe simple.'- Ainsi fon. ilit ' 

■ uifir'~*9 L— * (voyageùrY;: au heu ue wiAmço/Sî;; fthmm. 
îi'£'>B !:'!;:-..■■■' !-■ ..."T^.^, -/'~ ^-ini--'.r[ ?.t-:ri ** 
a? (déjeuner), au lieude, /(U/ipiir. . ., . . „n 

48 . On fait même souvent sentir un e muet avant 



m'safir^ L™* (yoyageùr)^ au heu ue mÔMço/Sç; fthmir. 

48 . On fait même souvent sentir un e muet avant 
la première consonne pollen fâcïuler l'articulation. 
Ex. ; embârak ^^jJ)L^ (èëm)!'Ùk a lieu surtout si 
la seconde consonne est une lettré gutturale ou em- 
pl ■lÉîfiiiij'itoBWnBxfaiiBi jis^faiot^itft-ifejB^^vjacig^ ^i 
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est à bon marché), emkaddèm -..>i-« (commandant), 
enUharraz jjls^ (brodé). 

49. Les trois signes des voyelles brèves sont 
quelquefois redoublés à la fin des mots; alors ils 
prennent le nom de nunnatiom {..jJj), et l'arti- 
culation d'un noun est ajoutée au son propre à 
chaque voyelle. Voici quelle est leur figure et leur 
.valeur : 

TanTcin ennassb ._.JûJ| |^_j^' — = An. 
Tanifin elkkefi^ ^aàJHl ^jfj^ — = Is. 
Tarnoin errèfè (*V' iJ^t' — = '^''''■ 

Ces signes sont également fort rares dans l'écriture 
■usuelle ; on fait néanmoins un peu plus d'usage du 
premier que des deux autres. 

30. Ces voyelles simples ou redoublées, placées 
à la fin des mots, indiquent dans l'arabe littéral les 
■cas des noms et adjectifs, les personnes et les modes 
des verbes, et constituent la différence théorique 
principale qui existe entre l'idiome savant et la langue 
vulgaire ou parlée. Tous les musulmans en lisant le 
Coran prononcent ces voyelles finales, qui sont tou- 
jours écrites dans les- exemplaires manuscrits de ce 
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livre sacré pour eux. Les savants prononcent égale- 
ment les désinences grammaticales en lisant des vers 
ou de la prose, et les personnes qui ont un peu de 
littérature fontaussi sentir, en lisant, quelques voyelles 
finales ; mais en général, dans la conversation, on ne 
fait point entendre ces voyelles. 

On dit que dans le Hedjaz il est des Arabes qui 
emploient en parlant quelques-unes des voyelles fina- 
les , c'est-à-dire qui se servent dans la conversation 
d'un langage approchant de l'idiome littéral ; c'est un 
fait dont je n'ai pas une connaissance certaine. On a 
observé aussi que les Barbaresques occidentaux font 
sentir en parlant un petit nombre des voyelles qui 
marquent les cas, particulièrement des kesra : c'est 
une exception à l'usage général. 

51 . Les voyelles longues sont Yélif précédé d\m 
fethha, comme dans ^_^lij kitâb (livre) ; le waw pré- 
cédé d'un dhamnia, comme dans ,^^y^ liouloâb 
(cœurs) ; le yè précédé d'un kesra, comme dans J-ï:*^^ 
djèmîl (beau). Les lettres 1, j, ^, servent alors à 
jffolonger le son des voyelles brèves qui leur sont 
homogènes; ceci n'a lieu cependant que lorsque ces 
lettres se trouvent placées dans le corps d'un mot, 
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S^/'t^9^IV/*^'^^ sout finalesi, cl)ps ne prolongent faç 
tesson; .((insj, dans Jes. mots %^..bel(i.{sajis}, ^j^. 
yirdjm^ {W espère), ^\ eimi (mon fils), la dernière 
syllabe se prononce brève. " 

Vèlif, servant de voyelle longue, est souvent omis 
dans l'écriture barbarescpie. 



DES DIFFÉRENTS SIGNES ORTHOGRAPHIQUES. 

MMiii] ^yU^- ^. .- ^ /:: . u y- ■ • ■■ •.-■:■ - 

52 . Le soucoun ^jS^' ( <- ) sépare lasylfebe côtti- 
peséBià-Ui^^Ja de laquelle il se-:trouve de fa suivante. 
Ex);,-.iU.j»»..-i!rf<*MH'«rf/ (roulçr). La lettre surmoulée 
d>'to^('V)-.MiqMali&éeîde ïifL- saguenè (quiescwïle). 
Leiffiot doBfela^demvèiîe consonne est affectée d'un ( ^ ) 
ç^:(juaJifié (te Ajj^ fo^djsmtm, et l'oiit^t w'il^St 
^ état: d^'j^.f^èfsm; dans œ cas le.sjg^ (f^.'^tp^ 
esUïdacé sur iftdCTO'ère poosoune,- pref)^ }§, nom,4«i 
.^!f&^i^zïn 6\i:M, l-'^ys^^èzmè. l^s &grbare$que8 
donnent à ce signe la: figure d'un petit zéro (").. . 

53. Le wasl ^J-^j i") indique que l'èit^, doit 
se retrancher dans la prononcial^çn, et que la lettre 
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deit iT'esl suïtî 'iieifoit former qu'une s^llàlKi^avètf 
la -ëernière' consonne du molprëc&Ient'.''Ex.'':'''4*' 
*^'l^l, prononcez ' oèoM'/fcdcëffV au li^u ^'a^oà^el- 
kâcem. ''' ' "' ''''''' ■■■''■ 

hi. Le meddè iX» (--) donne à l'èlif un son 
grave, et indique l'absence d'un second èlif. Ex. : 
cL*^-séf»d (ciel), pour lU-w. 

S5. Le techdid JjJ«iJ' (-) sert à redoubler la- 

,- i ji.iiR'i; iLi.fvijni-i/.'';"- »,=/.-! i ^ ;,: -m-i 

lettre sur laquelle il est place . Lx . : J LJ- attal (porte- 
feix). On le nomme aussi BJ-i- cheddè. Les Barba- 
resque^Je: figureift souvent ainsi (v). ^■ 

'56: Le ftoma^iBu» («) se 'place aU-de69«s ou a»^; 
dessous de YèHf, selon I* xOyiélle dtrtrt'il^est affectéj 
11 ihârque qve l'iMi/'ne feit poiht'fonictwn'de voyeiï(i> 
longue- maSs qu'il rfoH's'tirticuter -dagosiep) domina 
iVn p t#ès-^iblé (toy. 2); Le ftan^jéj se' plrideii^fesJ 
quelquefois sur le j et le\c, iofaqu'-tte- ti*feii6fll Itf 
place d'un èlif, et leur donné cette Aême proncrfr-J 
ciation; ceci est surtout sensibte pclùr 'te^j^ïtens^cs, 
irfuriels, tels qtie i/^^j rou&iM'{t)è*m)\. l^jjf^ay^mi 
(coupés). ■•'--'-■,_ ■■■'■^ ->' ' t '.■' 

'57.' Le hanizè seul peut aussi' tenir lietf d'un Mif' 
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Ainsi l'on écrit quelquefois J— -J. pour jL^o yes-<il 
(il demande) . 

58 . Tous ces signes orthographiques ne se ren- 
contrent que très-rarement dans l'écriture vulgaire. 

PEamuTATION DES LETTRES 1, j, ^C. 

59 . Je n'entrerai point dans les détails des règles 
de permutation des lettres 1, j, ^c. Ces règles, 
dont la connaissance est nécessaire pour rechercher 
par quels procédés grammaticaux certains mots ont 
acquis la forme sous laquelle ils se présentent, sont 
du domaine de l'arabe littéral ; je me contenterai de 
faire remarquer que, lorsque les lettres 1, j, ^, 
doivent être quiescentes, elles se changent ordinai- 
rement en la lettre analogue à la voyelle qui les pré- 
cède. Ex. : yj^ milad (naissance), pour ij[^, de 
la racine ^j . 
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DU VERBE. 

60 . Les verbes arabes se divisent en deux grandes 
classes ■ les primitifs et les dérivés. 

61 . Les verbes primitifs sont trilitères ou quadri- 
litères . 

62. l«s verbes trililéres sont réguliers ou irré- 
guliers. 

DU YEBBE TRILITÈRE RÉGULIER. 

63. On appelle ainsi un verbe dont la racine, 
c'est-à-dire la troisième personne du singulier mas- 
culin du prétérit, est formée de trois lettres parmi 
lesquelles ne se trouve aucune des lettres infirmes - 
\, j, ^, ni une lettre redoublée. 

Lorsqu'on veut citer un verbe arabe, on énonce la 
troisième personne du singulier masailin de son pré- 
térit, et non son infinitif, comme en français. Ainsi 
l'on dit le verbe ^...^ kaiab (il a écrit). Je préviens 
que lorsque je citerai des verbes arabes, je les tra- 
duirai par des infinitifs français. 
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Conjugaison d'un Verbe trilitère primitif régulier. 
VOIX ACTIVE. ,. 

PRÉTÉBir,.^ 

StNGDLtEtt. 



Muculls. 


Commun. 
.^^ kalabl. 

PLURIEL. 


FimiBin. 


« 


yS katabm. 

[\)\y^ katiAlou. 

, U^ kfoima..^ 

AORISTE. j 

SINGULIER. 


« 




w^l akiob. 

.■rLBIUlH,. 




,!.'• V. 


. Ijjii" (etfofiott. 
v_^dLi nefctot. 
IMPÉRATIF. 

SINGCUER. 


■....«r : 



î* ,_:^ eêlot. 



^ 



I régulier, mais usité seulement dans le discours écrit, 'f!^ 
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riUBlSL. 




Commun. 
Ijjn ettoSw..' 


Finirt». 
« 


PARTICIPÉ.' 




sineuLiBR. 




« 


i_iif Liiu. 


PLDHBL. 




« 


^UiVhuilM. ■ 


INFINITIF. 




t.\j!:kiuai. 





64. Dans le langage ordinaire on ne se sert point 
du duel dans les verbes. 

Comme l'on n'indique point les voyelles, on écrit 
un ^ à la deuxième personne du sïn^lier féminin 
du prétérit (au lieu du ke^a qu'elle devrait avoir^, 
pour la distinguer de ta deuxième personne du mas- 
culin. 

On doit néanmoins avertir tpie dans les livres écrits 
avec un peu de soin, dans la poésie, et même dans 
le style épistolaire, on fait quelquefois usage du duel, 
et que l'on se conforme aussi davantage <aux règles 
de conjugaison établies pour la langue savante. Par 
exemple, on trouve assez souvent pour les deuxième, 
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et Iroisième personnes du pluriel masculin «le l'aorislc 
indicatif jfchXw et .^s^xj', plus rarement pour le 
féminin (^k-^. et ^-xO, etc. 

65. Les temps qui ne se trouvent point sur le 
tableau, se forment par le moyen de quelques mots 
auxiliaires; le principal est le verbe t^ kan (être), 
dont le paradigme se trouvera dans les verbes irré- 
guliers. 



REMARQUES SUR L AORISTE. 



66. Le temps indéfini, ou aoriste, peut servir in- 
différemment pour le présent ou le futur. Ainsi .,.,.*Xxj 
yektob peut vouloir dire U écrit, ou il écrira, suivant 
la manière dont il est employé. 

67. Le peuple de Barbarie dit à la jwemièrc per- 
sonne du singulier de l'aoriste ,_^xCj jwktob ou nek- 
teb (j'écris), au lieu de .^_^) cMob, et à la première 
personne du pluriel 1^*;^ nektobou ou nektebou (nous 
écrivons), au lieu de ^_„JXJ nektob. C'est aussi un 
usage assez général parmi les Barbaresques de faire 
subir une certaine lranspositi(m de voyelle à l'aoriste 
suivi d'un pronom atïixe. Ainsi ils prononcent : i.-:^ 
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ydcetb-ho (i! l'écrit), au lieu de yekteb-ho; ^ y,:^ 
yedherb-ho (il le frappe), au Heu àeyedhreb-^. 

68. En Syrie et en Egypte on ajoute souvent à 
l'aoriste un ^_^ qui se change en > à la première per- 
sonne pluriel ; ainsi l'on dit ; 



tenna. HncnlîD. Commaa. FémlBln. 

3' w^:^ byktob. « v *^ blektob. 

2' >— ~^ bleklob. « jiçS!xi hiektobi. 

/ w-ïC fcefctot (Syrie). 

1" « i " ^i" 

( ._^b baklob (Egypte). 



3' « !r=^ bykUAou. « 

69. Le Présent. Si l'on veut préciser le temps 
présent (1), on fait précéder l'aoriste du mot jLÏa 
ammai (agissant), pluriel i^UJ:' ammaiin, pour le 
masculin, et ÏÎUx. amnude, pluriel O-*^!-**^ omnin^- 
lat, pour le féminin, que l'on abrège le plus commu- 

(t) On peut pri'ciscr le présent, dans le langage lilicral, en faisant 
précéder faoristed'un J; ainsi ,_^JXJ équivaut h s_J:C ^"^1 (il écrit 
actii,ellemcnl). (/Viiifsfjes C'on^uifaiïons, par ElionsBoclhor, p. t'A}. 
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peinent an disant ^ amm-pour les deux genres et 
le^. deux-nonibres. * ■ ■ ' ' "~ — o 



»_.«=^— > .6 ou jUc ammal ou onim byklf^, 'hécrii actuel' 

\^.-^^ ^ ouïilàa ammalioyiantnblttllA, , elle)- ; '«nspirt. 

' j ; r V f - C^ °^ ij^^ ammaUn oa amm-h/boboti, ■ ils^ écrivent ac-i 
L^ ^ ou ,j:j"^Uc ammaUu ou amm fcjJrtotou, ellesi tuellement. 

' ■;L'uBagtï'dii mot jUx-'est particulier à l'Égypie et 
à la Syrie. Au Maroc oh y supplée par un ^ f dont 
on fait précéder l'aoriste. On dit, par exemple, 
s^.^OXi lêyektôb ou kèyekteb (il a écrit actuellement) . 
Plus rarement on dit s_^nXCj' lèyektob ou tèyekteb. . 

Les Arabes de l'Algérie emploient au même usage 
la parliculel), suivie des pronoms alHxes. Ainsi ils 
disérit':''4.>j;Sj 'sijVdho yekïob oii yekleÔ (il écrit ac- 
tuellement); l_L-9^*/^ 81, i^JJi (jLy* eddhoulm 
ellèëiraho yèssir fina (l'injustice que nous éprouvons 
actuellement).' - ' ■ 

'70. Dans plusieurs verbes on peut se servir, pour 
exprimer le présent, d'un pronom personnel et du 
participe, ou d'un adjectif dérivé du verbe. Ainsi du 
verbe _Jj rahh (aller), on fait ^\j Ui ana rayehh 
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(je vais) ; du verbe (ftiscortacA (avoir soif), on (ail 
^<_iJac. Lil ana athchân (j'ai soif), etc. LesBarba-^ 
resques disent encore, en se servant de la particule 
]f, ^ç— L-« Jj, rammâchi (jevais); ^LlIûc JK 
rani athchân (j'ai soif) . . - 

71. Le Futur. Pour déterminer le ftitur, on em- 
ploie, en Syrie et en Egypte, le mot ^ bedd, auquel 
on ajoute le pronom aflixe des différentes personnes 
(voyez l'article des pronoms) , et l'on place ce mot 
avant l'aoriste (1). Ainsi l'on dit: . - ., . 

'dlJ^'ïJj heddo yeViob, 'h . ■ 

' ^ ". ' tocrin. oi( doit éciiio. ' J 

.^^^■■\*J^-htdi.kakklobi elle-) «"•«^n^ /. . ._ 

s_-^Xj' ^Oj È«i((a6 (rf'ui, niasc.^ 

* — ., ^ '. . , . lii ce liras, ou dois écrw«. i 

^_jj=Sv ^Jj WM iddobi, femJ 

C'est ainsi qu'en anglais on forme des futurs avec 
le mot s/wïW..: . . ' ,,,.,. 

72 . On remarquera qu'avec m beàd op n!emplcye 
pas bien la forme d'aoriste qui a le > à Iî; iv^miièrc 
personne du pluriel, et le ..^^ .à toutes les autres. 

' (1) On détermine le fulur de l'arabe littéral en Taisant précéder t'ao- 
r)^ de la particule ^j— sauf, ou par abréviation ^f•. Ex.: -^iy^ 
»_^' ou ..;_uS~ (il écriraj. 
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Amsi s_-^i^ ï^ beddo byeklob (il doit écrire) serait 
mal dit (1). 

H est d'un usage fréquent, dans la prononciation, 
de ne point faire entendre Yèlif caractéristique de la 
première personne du singulier de l'aoriste, précédée 
de Jj . Ainsi, au lieu de dire ^..,^1 (C jj beddi aktob 
(j'écrirai), on prononce beddi 'ktob. Ceci se fait remar- 
quer surtout dans les verbes irréguliers nommés con- 
caves. Ainsi l'on prononce le plus souvent —j^ t ^^ 
beddi rouhh, au lieu de beddi a/rouhh. 

73. Pour indiquer une action future très-pro- 
chaine, on se sert en Barbarie du mot ^L> mâchi 
(participe du verbe -i-o aller) , placé devant l'aoriste. 
Ex. : J-**J ,c^^ (/"' ^^ mâchi tamèl (que vas- 
tu faire?). On dit de même en Syrie J.^' ^.1^ ^jtÀ 
eich rayèhh tamèl. 

74. L'Imparfait. L'imparfait se forme avec l'aoriste 
du verbe, et le prétérit de l'auxiliaire .o . 

EXEMPLES : 

>_.cij ..iB kanyeklob,' iU 
1-.. " .|^ écrivait, etc. 

v^-~»ij iJl-oB kanet fefe(oi,elleJ 

(1) On ne doit point uon plus fuire usage de celte forme d'aoriste 
après la parliciile ^jl an (que) exprimée ou soiis-cniendiie. 
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75. L'observation faile pour le mol x>, au n" li, 
s'applique également au \erbe ^6 . 

76. On peut aussi déterminer plus précisément 
le temps où l'action s'est passée, en associant le 
verbe ^6 avec le présent défini. Ex. : jU.c i6 
»_01^ kan ammal yektob (il écrivait ou il était en 
train d'écrire} . • 

77. L'imparfait défini peut encore s'exprimer, 
dans certains verbes, par le participe ou un adjectif 
dérivé du verlic, joint au prétérit ^6. Ex.: ^o 
^\, kan rayehh (il allait), .LiJa£. J^kan alhchân 
(il avait soif) . 

78. Le Plusoue-parfait. Il se forme avec le pré- 
térit du verbe et celui de l'auxiliaire ^TS . Ainsi l'on 
dit: 



79. Le Fltur passé. Il se compose de l'aoriste 
de l'auxiliaire ^o, joint au prétérit du verbe. 



._^ ijC yekoun halab, ili 
,.1.-*::? fjj^ tekoun katabil, elle) 
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<^|. .^iibjpnpU£ et-conditiâjfinel',i:dant;^ distjsfHiiift 

i^'jeijia^.pa? dans l'arabe vulgaice^ : • : '>) 

,,.,,81., Le, prétérit perd souvent la signiikiitioO' 
passée, surtout dans,les phrases conditionnelles. -Es. .-f 
,,i^l,\iî.^^lf ,V«(« (si,((i yeu»)ii,*!, Î,S .J, )U--^y' 
,_^lJ3.Jt>^iWstKJJfe^(4^,<sfeJi./«p<^4■(s!^l^ln«eritll 
j^vlfli; f4ppi)drai)i, 5^r les, propositions coirélssiiiasi 
seffiWoMe^ k. ce, dsïnier (sxwiplcj teiverhe d«!,la'8eiti 
ajflde p^ppsiSon ipoiij anssiise, mettre, su çrététjtHi 

-^fevW'f'itePIStnjèro.pianifsçe.de s'e!ipriip«r„est, 
d,'uj),^n)ploi,çpfoi)ii|in.,I,',i)S5ige,et le fens d«s phra^s, 
ii)^igii^)li}p|tjçs cjs^iii.le prétérit aralie nfî doitijast» 1 

tig|ijijij;gfl^je,pfé^éi;itfrançais., , . , ,::\.A, 

82 .,,;Lai. yqyellçf q|)s l'»l» idoBue aux, créi|>eBls,idS[i 
l'aoriste , c'est-à-dire aux lettres ^ , ^^, C-' > ' i 
ajoutées avant la première radicale, se prononce d'une 
manière si brève, qu'on ne peut la distinguer. Tantôt 
je la rends par un e muet, tantôt, pour les troisièmes 
personnes, je la supprime entièrement. 
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83. La seconde lettre radicale du verbe ^iiilèrc 
peut prendre à l'aorisle pour voyelle un fethha, un 
k«i^n on lin àhamma, suivant la voyelle dont elle "est 
afifeciée -au prétérit dans les dictionnaires . Je dis dans 
les dictionnaires, parce que la voyelle donnée à la 
seedtidé radicale dans le langage usuel se prononce 
presque toujours a ou e muet. 

8i. Des grammairiens arabes ont divisé les ver^ 
besen plusieurs ^_,*Lj hab, ou classes, qii'il cstçsseft- 
tiel de connaître pour faire image des dicdonnali-eâ 
no«v¥iaux, tel que le Camoas imj)rimé à Con^tantl- 
nopî©. Ils ont en outre divisé ces classes en plasièdl^ 
paradigme* ou conjugaisons, qu'ils nomiftenf^jU-* 
ï?i*3att'(balance) . Chaque verbe y est indiqué en 'énon- 
çant' d'abord le prétérit, ensirite l'aoriste, et enfin 
rînfîBilif. C'est la différence seule des infinitif -qui 
distingue les paradigmes ou bcdOnàéS des ■vdrbes ■âe ' 
même"é3^« ét-éompris dans liné mêMe classe.- ' 
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PARADIGMES. 


iDiiniiif. 


Aorbte. 


PrtMtil. 




pj 


Pi 


P\ 




iii 


Ji^. 


Ji^ 




ÎLS- 


-^ 


w^ 




'5; 


^'>. 


^. 


1 yJ*ÛJ JjW i" CLASSE. 


-5j5 


J>. 


J15 




i;:i 


j-»*; 


u 




i;:: 


,■*-; 


U./ 




'j;i 


vir^ 


vr» 




CJl 


^ 


lÂi 




^ 


p^^ 


^' 


Jj^L» Jjtf 2' CLASSE. 


\li 


io 


j* \ 




^j 


^^ 


cô ) 




dj 


ch 


^ 


■ J*iu Jje 3' CLASSE, 


liyd. 


c^ 


t^ 




^> 


->; 


^>1 




1^ 




J^. J^ 4* CLA^E. 


ji-= 


j->-^. 


^^ 




'"^> 
^ 






' J^. J^ ^' CLASSE. 
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â» Ji> ^^1 J^. J^ 6* CLASSÉ. 

Ce tableau peut fournir les observations suivantes : 

86. Si la seconde radicale se trouve marquée 
d'un fethha au prétérit, elle peut prendre à l'aoriste 
un dhamma, commej^ imssar, aor. »/-aJ yenssor 
(aider) , ou un kesra, comme i/J^ djèlès, aor . |h«X^. 
yedjiis (s'asseoir), ou enfin conserver à l'aoriste le 
feûûia du prétérit. Ce dernier cas s'applique aux 
verbes dont la deuxième ou troisième radicale est 
une des lettres s, î , & , -^, — , 1. Ex. : alaï katbà, 
aor. jAiaJàj yekthà (couper). 

87. Si la seconde radicale a pour voyelle au pré- 
térit un kesra, on y substitue le plus souvent à 
l'aoriste un fethha, comme a^ fèhem, aw. A-tÀi 
yefhàm, (comprendre) . 

88. Les verbes dont la seconde radicale au pré- 
térit est affectée d'un dham-ma qu'elle doit conserver 
à l'aoriste, ne sont presque point usités dans le lan- 
gage ordinaire. 

89. A l'impératif, la deuxième radicale conserve 
toujours la même voyelle qu'à l'aoriste. Vèlif ca- 
ractéristique de l'impératif ne se fait presque point 
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âUUsis^i (Mi^W M'^^ij. fl'«?'P'^''nPr,p<?^f,J>^ 
lui-même une circonstance spéciale de temps,^^)a^ 
*^ïl§M;te e^Ipyé'd^.PWnière-à indiquer apceg^i- 
ijQiailP^u^^ i!%de temps présent, JvitMr pu ji^^p,-,^, 
; Bf^çfl^,f CQmrïi|e,4a)îs pe^tt^ ^jirasç, : U[5.,^L^^j^^ 
^jll^ifm^^W-^m.^a^^.^^} W^te ^ J*> descends, 
i^tii^ii[i9t,j,,il^.,7Wo?ïi^çl,jç SUIS desç&r^ntl^^. ^^^ 

"iljf^i m,^^ M^ï.fû ^<^A/tff^»;(S|i tg, d(H^j mç-ifeei'^^ 
mot à mot, si lu es devant tuer n^(H^ peytain^^^i 
ij* JLvwo Ui ana m'çafir gkaâa (je partirai, mot à 
mot, je suis''rfeî;an( partir demain) . 

Passé, quand on dit : ïjL-J* ,^^6 feaïiô erriçala 
{c(^}^yqtâia,èml- la.Jettrç);, -a^V^U ^^v-'ij*^ 



FOiJ PASSIVE. 



9i. Elle ne diffère de, la. .voix active, jque pap^v^^Vi 
digpo&i.lion des voyelles . On forme le passif eh doi^j 
nânt à la premjère radiœle un d^hamrna, à la ç^i^e 
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èi^te/ti; peur l(i -pi^rit. Le-rerbc-àe lÉ^d^ 
alors comme s'il était de la 4' classe, c'est-à^^iKfè 
dÇrCEiii qui, ayàhl auprêtérit'deraictif tin 'kgsrà'hôus 
liP^etaiii&ië radicale, prennent îiri yefîyirt 'à' l'aoriste 
çi^-^^y^ ■ ■■ ^- ■■--''■ 

'92'. Il y a néanmoins celte diEférence grâhïtn^li-' 
cale entre le verbe passif et les verbes actïf^'ite"fâl' 
<fiîafrièihe classe, que les ct^émentà (le l'aoriste M , 
J^y'l^', O-», devraient avoir jwiir voyelle un tïlftàrtt^tt 
au passif. Mais cette voyelle reste insensible ^t\^^;uff' 
dlBïsIa -prononciation, comme pour l'actîf (ff'Bi). 
ffl^'^orté que la différence disparaît' prësi^ë* totale?^ 
m^Àt!''Xînsi Ton dit : ' ' '" ;* ' ''[ '" ^"-'■ 

6 loffl :-■■■. , •■ , . ■,- :-■■■; .. .,„.. -. ;/.* 

Prélérit, y^ koutilowMtel, il' a élé |ué. 

, Aoriste,, 'J^ uouMàJou v«^-iài,,il sera lue. ., 

'^'^Bi-iîn âe^ert tfès-peù, "d^ns lèlahgagô drài^' 
naire, de la voii "passive; on ^làrèmÎplàM! par'iïfe^ 
forme dérivée du verbe primitif. 

94. Néanmoins on fait grand usage des participes 
jâssifë" qtii sont de la forme .^^^^ mèkl<ki^{è£th) . 
Ei'.' .' jiy-^ m(:^ï(rf/^-(tué) ; jyjïUmanisoii^^éâdé);'^ 

^•WpartÀ;tï>e' [iijssifesfilotHm^ èh ^^^ 



Dçiilizedbï Google 



ismmefoùl (nom de palient). Il renferme quelquefois 



l'idée d'un vœu. Ex. 



^J.^ 



•j^j-'^ 



abi 'l-marhkoum 



(mon père, à qui Dieu fasse miséricorde I ) 



Verbes dérivés du Verbe trililére régulier, 
YOiX ACTIfE. 
Formes. prbtéhit. aoriste. impératif. parth 



wi 


w^. 


^î 


wir 


kàtab. 


,,ilob. 


.i(o6. 


fc.M. 


^ 


"', 


^ 


^ii; 


kàttàb. 


ifiàllih. 


kàttib. 


m'fia»tb. 


wi^ 


w^'K 


^r 


^•c 


kalàb. 


ykalib. 


Jca(t6. 


«Ûii. 


^i 


^^. 


^" 


^Ji; 


àktàb. 


yituktib. 


Mb. 


moujfftb. 


^Jsj 


:'f-; 


îfï 


, ,'C': 


fiàliàb. 


yt'Itàtm. 


ruieài. 


(dui'ftàWtt. 


^fâ 


^KS 


wilû 


^'^ 


fkiM. 


jrt«I»4. 


i-te». 


mul'tottfc. 


'■<r\\ 


-f*-; 


^1 


^^ 


eniàtàb. 


./nuit. 


mljm. 


mtmiàltb. 


^1 


4; 


>^=jl 


-f^ 


rklitàh. 


'jkl'nlih. 


cA-ràli(', 


miàlhlih. 
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— .J» 


— 




.«M.„. 


IHFÉmill'. 


r„T,».. 


' :r; 


^ 






MiAib. 




yilàklib. 


eMuib. 


nulUlil. 



Cif! 



95. Toutes ces formes de dérivés ne sont point 
usitées pour tous les verbes. Chaque verbe n'en admet. 
que quelques-unes par lesquelles sa signification pri- 
mitive reçoit diverses modifications. 

96. On ne peut réduire à des règles bien précises 
ïes altérations que les formes dérivées apportent au 
sens de la racine; mais, en général, la deuxième 
forme donne au verbe la signification transitive, 
eomme *±a& azzkàm (magnifier), ou doublement 
transitive, comme w-^ kàtlàb (faire écrire), ou enfin 
énergique, comme ttjsa kaltkà (couper en beaucoup 
de morceaux). 

97. La troisième forme a ordinairement le même 
sens que la première, mais avec la troisième on ne 
doit pas employer de préposition pour exprimer le 
rapport du verbe avec son complément. Ainsi, l'on 
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lëxAvà^fj^JôiàbB (iliiai tumni)}' tandis ^t(k- l«'¥«ié- 
'fliièrçi dn.ditiiJ! .^^..^./iàlàb JehQ^ CeÉ© ïègte* est 
■j^kJèe trèst«ouT,^eûtaànsiè'laiiga^c:t>rt!litiiire!'''i ' 'fi' 
s Las troisième forme jjcut chcdré 6!tp^l^iCT4Iénilil- 
Jati0nr„op^n^le iS-^i-w sabàq (cherrfier à défà^er 
quelqu'un à la course). <■ >' '- ' ■ ' .'■''>'' 

)i:''98.. La.'quatrièiue est le plus souvènt'tmnsiUve ; 
^mii dei*_>«J teè6.(,ôtre las), on lait-c.^1i«"âfe 
(lasser). ■ .-■ ' - -■■ '■-■•■ ■' ■■: ■- '■''!■! 

'_:.,il9,. iba; fisquièiBe a isouvcfnt une signïfidition 
qui répond à notre verbe réflépbi', '0ima^''ui^j^ 
iesaimvèiii} (sËinaï'i«ir)..Qudqaefoiâ'ellei(^t fepbssif 
<^e la. seconde. ï.x.z, .!t}aLà)teqàltM.{^K'cm'pé'&n 
taottmkix).. ■ o' .,;, ■ V.,. ■ •.■■ '[■■-.iH' 

Le type onâinair&da la cinquièmeifiKïue si^^i^EJ^' 
'@st'Kquelqae£3ij3:>ofaanigéien'rt;j,.,Ja^^!eftfea%^. '«Ainsi 
l'on dit : s:.*5lKJ^Wd/Hràftafe/a(^iate.,i^jâ^ij^ 
dMhhaii (dre.se.moquCT), po/ir ^..iS^'^'iedklM- 
/ia&j.qiii est également usité. ■'!; ''i"^ 

100. La sixième macque réciptoàté d'actiori. 
Ex. ^..,^Litjte<^AIfe■fl*- (se frapper réciproquettiènt). 
Elle ;peut aussi jmarqneif i'actiiC8i^.feindre,!>epïimïe 
: ,-*L«_,j Immn (contrefaire l'^^^ijïle): -mawreette 
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,^iijgc^MUii Ëâlf.peu oonnueidarts te^'iaBg^~u6«él. 
).., Cç^fiBie la oinqiUùme fomierJa.siJiièiïiè admet ufle 

isii^^i. yeé^ak (pquiiv««rii),.-pourn;rf!£j\jjiïiitfd- 
rak, également usité. ■- ■;.'■' i.l i; ru ]ij>l ■up 

. ._,/(ieQ:d0ujiifotine9-Cj^jLi^l-ot yy^'oil;,'id'aUleitfô fort 
iStaree/jaje.sont, point partieailières à tarabe^ul^ore. 
Elles se trouvent dans le Coran. i.',-!;'; 

,ioiiAOrtf:.La septième est (passive, commle j/^ïUaJ^ 
£X^taraq (être frappé)/! ■ ' • ' v > n «> biioii'a ii;p 
U^/'-.i'P^-', La.huitièine peuttavoôriaiiBi^itt^tiorïi]^^ 
rgive,, ioomflî€(|^.'ia3j'. i^ntossor. ^êlre.'sècotibuotte' Dleû)^' ; 
ou réfléchie, comme ^sti*^' edjtama (se Mssemfetef^; 
iflttJictivevOQmme j^^iJi #,iï^s^ (dévbreir)^' ; 'J ').t 
i'iiiLe ^^cairaciéristiijue' de- tell (huitièihie] toi'iïiei^se 
changé en 1?. lorsopie .la^^fréinière-Tàmcale t^t.Hde 
l(M*lfe-emphatiqtip. Aipsi lk>n'éorit'>;;_/^kii5V.*«^fi^ïJ^ 
ra6 (pron. ethlkarab) (êtreagité),'iaullieu dc^^Jiîïïn, 
hnitièùie forme de \_>^. : ' ■ ''' ' 

' iSite pnfflnière radicale -est une lettre analoguezab 
^^ pour la prononciation, par ex<a(n|ri© un' i; ;Ie\^ 
ae-suppime, et I'otï metpotir le remplaeet ymUckçlid 
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sur le i. Ex. ; ^c^^' eddaa (prétendre), au lieu de 
jûil, huitième forme de Lti. 

103. La neuvième s'emploie pour les couleurs. 
Ainsi l'on dit: ^^«.1 eswadd (devenir noir); f^^\ 
ehhmarr (devenir rouge); jÀ^l essfarr (devemr 
jaune), etc. 

104. La dixième indique quelquefois le désir ou 
la demande de l'action signifiée par la première. 
Ainsi |i* ghafar (pardonner) fait à la dixième forme 
jàiX*-! estàghfar (demander pardon). 

Il est certains verbes, en très-petit nombre, à la 
dixième forme desquels on fait quelquefois subir, 
dans l'usage vulgaire, une modification. Ainsi, au 
lieu de jL£-l esta'na (attendre), dixième forme de 
Ji, on dit jL;*-! estèenna (ou estenna), aoriste 
^ Ll.«j yestenna; au lieu de -^lyiwi esterahh (se re- 
poser), dixième forme de —i, , on dit quelquefois 
-<^^Xwi eslerayyah. 

i 05. Le passif de ces formes n'est point en usage 
dans la langue vulgaire, excepté pour quelques par- 
licipes. 

106. On forme ce? participe? passifs des |)arti- 
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cip€S actifs correspondants (1), en changeant seule- 
ment en fethha le kesra qui se trouve sous la deuxième 
radicale à l'actif. Ainsi le participe passif de ia deuxième 
forme est s_^J^ m'kàttab; celui de la troisième est 
^.^tCfl m'kaiàb, etc., etc. 

VERBES IBRËGUUERS. 

107. Les verbes irréguliers peuvent se diviser 
en verbes sourds , verbes imparfaits et verbes 
hamzés. 

Verbes sourds ou redoublés. 

108. On appelle verbe sourd (*^1 Jjè) un 
verbe dont la deuxième et la troisième radicale sont 
une même lettre redoublée par un iechdid, comme 
j.^ mèdd (étendre) , représentant le verbe trilitère 
^,>-* mèdèd. 

1 09. Prétérit. Dans le langage vulgaire on forme 
les première et deuxième personnes du prétérit, en 
intercalant un ^c entre la dernière radicale (qui est 
la lettre redoublée) et les lettres finales caractéris- 
tiques des i)ers()nnfs. On dit donc : 

;t) Vouv. ly lublcaii (les tonnes dérivées, pnge 38, 
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- ^^ - 


vyii^àu J:ob iio . 


JlÇptPlT;., .„,r U". ),l-«lWl„*i 






3- JJ midJ. 


^^ÎJ ..«.il. . 


'""'/ 


,■ ™"-.''.^.,„-,„,.i „,.<>,; \ -M 




1-, -_...■■ ,■ --■■ . -ic:: :' -^ ■/.- ,'^^\-î 



Néanmoins on fait souvent uss@e,.:^B»:k disjâWTBt 
'''^^D'. 9t,!Ti9Jg«i iJfes. .fitmfîS: régulières jjj^il-. 
(deuxième personne ijjf fiflgHli«>ni(iascii|iH)i ^i.«j)i«> 
(deuxième personnii!..dll;,6io^i(lier ftawimji, iiCO-. 
(deuxième personne du pluriel masculin), ete. 

110. Aoriste. A l'aoriste, la voyelle dont la se- 
conde radicale devrait être affectée, suivant la règle 
des verWs régiiliers (n" 83 et suivants), passe à la 
première radicale. Ainsi ïè verbe J^, qui est pour 
^.x-, et ferait réguliërèment à l'aoriste ^^ yem- 
do!i^,,!^Hl^.)/fnioud<I. ,. .,, ,. | ,^' i i 

.jll:l.i,j9>iaiid <jn,çe^serl dfi.la,J(Dfme d!aori5}ti:q«i.a)i 

'«.>^-f;' 1p ç,^m^t Iç?, (ïfmçnl:i^fl \\m,fm mUsû 
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seulement en Syrie et étiÉgfypte, on doit observer 
que la voyelle brève qu'ortfïonne aux créments v^ 
et ^ darig les verbes fégiiliers (n* 82), cloit éire, 
dans les verbes w)urds, transportée au s_^ ou au ^, 
qui fofmeiît alors une syllabe composée avec Te cré- 
ment. Ainsi l'on dit j^ bet-^moudd (tu étends}, *xj 
bet-loumm (tu recueilles), tandis que l'on prononce 
^_^,:;C:j b'tektob (tu écris). De même l'on dit J^a^ 
men-^moudd (nous étendons), et *XU men-loumn 
(nous recueillons), tandis qu'on prononce s_-,Xxl^ 
TS^MffctoJ (ttoHS' ■écrivons )■. ■ ''■''■'■' ■■■' '^" '■■"""■'■'■■"^ 
--Cette j-emai'ques'àppliqUèrii aussi aùi VérbeècBftl-' 
cates dont il iftera parte -jlklsioitt. ^ "-'"1 i;!""i'"' 





Sl^tbULIER. 


,,..;f^/ ;ii 


1 1 


Hiti'uUn. 


CommiHi. 


.l/t"''"'?!.,.! 


,|.,!..' 


I^- ffiowfif . 


PLURIU. 


^Âi mottrfrfi.^ 


iir''ii 


« , ,., 


; ^J^. "!?;'!■**<?!'- 


,..,■, .fVi'.t ■.', 





113. Participe. Le particiïië 'se 'fi»nie quelque^'' 
foisfïégHKèÉ-enient, conilné ibL'wKfefôiî' 'Exen'iple ; 
iiLLa*. hhathelh (posatii;'ou qili a'fx^é); pià seu-' 
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vent encore on fait la contraction et on lui donne la 
forme iL* madd. Ex. : SLa. hhadd (tranchant). 

M4. Passif. Le passif du verbe sourd, qui se- 
rait .>-• numdd (pour ijw«), aoriste J^ youmadd 
(pour ^.Xûj), est peu usité; mais on se sert beau- 
coup des participes qui sont de la forme ij,).^-* mèm- 
tkrud (étendu). 

H5. Formes dérivées du Verbe sourd. 





rOlX ACTIVE. 




PRÉTÉRIT. 


AORISTE. 


tUPÉRATIF. 


PARTICIPE. 


X. 


3*1 


3i 


5L^ 


mèdd. 


ymoudd. 


moudd. 




il^ 


^f»; 


j1^ 


ii;; 


mèddèd. 


î/mèddid. 


mèddid. 


tntitné(i«j^. 


5U 


SIJ 


jjU 


^Iv^ 


«.«drf. 


ymadd. 


maii./. 


mumadd. 


ou jiLi 


ou JjUj 




««wi;i 


madèd. 


ymâdid. 




mumodid. 


3S] ■ 


3*; 


.^;! 


■V 


amidd. 


youmidd. 


emdid. 




iÔi." 


Jâ*=j 


jlii" 


jïii 


l'mèddèd. 


yl'mèddid. 


('m^(ii^d. 


mnl'mWÙI. 
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PHÉTÉHII. 


AORISTE. 


IMPBIlAriF. 


PABTICIM. 


5U.- . 


3Ui 


iJUi' 


ûUt.' 


flMdd, 


yfmadd. 


f'«>IIrfAj. 


miil'madd. 


u j3U>' 


ou y:)U> 




ou iJUii 


fmadèd. 


yl'madid. 




muf-mUd. 


s:ï[ 


■Â^' 


ijsjl 


H;i 


tnmèdd. 


yntnèdd. 


ftimèdid. 


miinmJiU. 


1^1 


ii*j 


^^[ 


j:i^ 


emUdd. 


Vmfèrfrf. 


emlidid. 


mumidd. 


-:>Z\ 


3j1. 


'9^1 


5^ 


tmdidd. 


smdèdd. 


emdtdid. 


mumdêdd, 

OU :;ji;; 

mumdidid. 


s^l 




sx^l 


':■■"'. 








musiémidd. 



Le passif de ces dérivés, comme le passif des dé- 
rivés du verbe trilitère régulier, n'est en usage que 
pour quelques participes (n* 106). 

Verbes imparfaits (^JjCU J-m). 

H 6 . On distingue trois sortes de verbes impar- 
faits : ce sont les verbes assimilés, les verbes con- 
caves et les verbes défectueux. 
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II -,iiï^ "11, jimumAii 11» ^fnqi. lii'C-^'iiiJji Jrj lits\)^i'fi 
laJimBl ol<te ïràfêu"if!XM\''Âxi 'ju|«iq s?.oa 
117. On appelle ainaliteèiqadtfl? «'(fcta»»» 
l«àtai««8llc«Wi»l iMJJ «Paji^j^raioi 'U I £ I 
iu)i1 Suiitos'rteiMqflSAt l»'iJ»l!ISlMe *MîlMe'*sin 
un j, le perdent ordinairement à l'aoriste et à l'iril'^'* 

étaient réguliers. 'i|i'-.iii]i,a -lirnc;! i,?riio- . >!-;(i<'ii'l 

119. Il est néanmoins certains verbes dans la 
p^cmottciatiMVHl«squet9^6hf^# fàitjaâiaïs <^ntir>tifi^'jt' ^ 
l'aoriste, comme jlwj oimca (contenir) , aoriste a«*> 
yeçà; c. ^j ouada (laisser), aoriste c ^ yedà, impé- 
ratif & i dà. 

120. Les.v^bes qui ont un ^ pour premiènç 
radicale ne-diff^^nt, dans leur conjugaison, du^verbe 
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lorsqu'il est quiescenl après un dhamma (n° 59). Il 
n'est presque point d&mot usité dans le style fâmilier 
ai^flljfl^^c^ sQitgppiicable. ' \ .. 

121 . Les formes dériva dce- Yecbft^ ftsettQttée& 
ni'â^t .w^wte in'égularité, excepté Ui. huitième, qui 
es^-.; .. ■ , . , ■ ;, 

J.^1 ttUmat, pour J^^' taitattal, de J<«^ oiuismI. 
jl^lcJlàfàr, pour yJ;A tyAfvr, de jLSt^r. 

"■'■ " ■. • Vwbes CottCtttcs (^*£».l). 

'■ <22:-'Oh appiélle diiist ceux dont ta secondé radi- 
cafe' esttin j wi un ^. Ce _j ou ce |^ se change ' 
etfl à lâ troisième personne du prétérit, disparaît 
date' ptasietiïs cas; et reparaît ordinairement à^' 
l'aoriste, sous sa forme naturelle. 

,!-■■-■■- ■■>■•':. 

C^/wytfiVn«û( Jpcrô* ^JlS' lam (éïr<), conittae par \x*i:y ! 

'1 PRÉTÉRIT. ■' ' 

' 3[NGIILIEII. 

ftnoa. KuCBlin- CaniiDUD. FtnilidD. 

3'' ■ ^^y ian. « ^V Aon^t. 

»i : . O^^i* twml. «- ■ ■'J^luMnli. ■ -- ^■■ 



Dçiilizedbï Google 



« tjJQ kanou. « 

M (1) \^ kountou. « 

« [^ kountM. M 

AORISTE. 

9INGULIBII. 

ij^ ykoun. « ij-*^ '«*«*«■ 

a l)J^' ofcowtt. « 

PLURIEL. 
« 'yj^ JftounOM. « 

« ly^^' '<^*t7u)u. « 

« iJj^ neioun. « 

IMPÉRATIF. 

StNBDLIBR. 

^ fcoun. « ^J^ fcount. 

PLURIEL. 

« IjijS feiunrm. « 

PARTICIPE. 

SIKGULIEB. 

IS" toïn. « îijK Icainé. 






;jl^ fcaïntn. « •J1jL~;o juïnaC. 

INFINITIF. 
jjS kaun. 

(I) Plus régulièrement »f kountoum. 
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Conjugaison du verbe ^b ba' (vendre), concave par un ^. 



t-' 



PRÉTÉRIT. 




SIMGDLIER. 




Conunun. 


FtalilB. 


« 


c^l^ Uk. 


« 


J^^ »•■'•■ 


.J^ ht't. 


'.. 


tLVmBL. 




Ijcb ba'ou. 


. 


1) Ijii Klim. 


« 



2- ^ UK. 
1" « 


ije' »»•'■ 






PLORIBL. 






3- « 


Ijx—, jKo». 




« 


2* « 


lj«~j teM'ou. 




« 


1" « 


ju-ô ne6t'. 




« 




^ ie'loum, 
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l,r,iiiiii|ii,.'. ....' Hl ■■IblPÉllAïlF.'llT"! >',„,,,„\,i ^^_ 
siMQwiii^:-)) tri ii(j)m Ai - 'nntHor- 
■Wwil-r, -iiiftdffJiBi.in iii.i«f9n«(lii -1111. î'^iH iSI 
H-Kl'.iq fiji *î;i|i t.., , '..ïi', m\'%^vlfh -,| ,u^ 
l'^iu/ liiitiliquil I ib'j ■!l'iiH5i?î'f :>- lil >/lr(V j'Ulq ol Jiob 

..d-nv .,., .,1, .„■„■.,,. ^fifef- ,,,!l^„,r,«.'?,ca. V 1, 

3IH0UL1ER. 

liîr.jitifi! if!'i-'iK| un '■"!-■-. 'li -^u;fni)[ f, ir 
^'u bayé'. « "ul-J boj/e'a. 

PLCBIBL. 

Il .Olr-nOill t.. lfl'Hlf.>'i-u!'n ■)^ , -Ji ,'>,(. <)i -['lljpf:'<i 
, jjoob ftoye'ïn. « — ' CjI*; l> &«««<»' • 

INFINITIF 

ryi -:■)■ '.'U|i t-'» II'-- iio^iut 1,1 iM--':nq i;i, ino il; np 

-imfin)i;iij) i;l i. l/vjitt^.iii^iui liisiiiniî'Kiqqf; -norl 

.iailSi^'Hi^raWf è'ft* lâ-feiaplac^^fipla v^^^homq- 
g^eMiièeiri&^ériïietëTa(f^. BX:-t.ji^*W 
pour ,^S- Si cependant le verbe étaitipriiBiftv»|- 
nlMl'it^ lâ- qiiàïHèJWe tmsëfj.*À!i}'^ài)-M prtfafière 

m^.^iiï':!]^j^-'---^' "■^\;^ '- ' '•' " ^''■"">' 

■ "if se" to^ dansi'tl§age-^l^aii*'qttèUiuesi!vwh(p 
concaves qui ne changent pas au prétérit leur dèusièo* 
râdiôné eH Vi'leU ^nt'-.jy^-ésfUrtiar (hssoiirtlir), 
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w khaouet (perdre,U,cerncilc)- Us se conjuguent 
eomme s'ils étaient régubers-. 

124. If'y"* une observation particoiière à feire 
sur le verbe \^ kan (être) ; c'est que ^n prétérit 
doit le plus souvent se traduire par l'imparfait. Ainsi 
\'oa dit : ^^'-^^ M->^ \J> Jt^ kan fi kadim ezzènian 
(il y avait autrefois) . Ëïi oulfé l'aorisle de ce verbe 
n'a jamais le sens du présent indicatif. 

125. Aoriste. Outre les verbes concaves, dans 
lesquels le j et le ^ se représentent à l'aorisle, il 
en est quelques-uns qui conservent à l'aorisle l'èiif 
quus ont au prêtent. La raison en est que ces ver- 
bes appartiennent originalement à la quatrième 
ebssË (jAWiJwi). Tpls.5ftpt,i9s v^I^^^Ljk.^/" 

kLlègie dB ,iffQn(>ofiV»tiop,v#nfl^e),gïftH-^^^,3,^^f^^ 
sourds (n° H i), c'est-à-dire que J^^jie ^^ m^ 



kam^ie^.' 



i.'\Jl liDiini-:!'. 'XI iijp '■■yftnu'f 



iUSl7< Lorsque l'aoriste du, verbe, çontî^yp ,Çfjt^|pi[é- 
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cédé de la particule négative ^J làm, la lettre quies- 
œnte se retranche, et l'on doit écrire JS *J tàm 
ykoun, ^*~-^, jJ làm ybi'. L'aoriste, dans ce cas, a le 
plus souvent la signification du prétérit, quelquefois 
celle du présent, et jamais celle du futur. 

128. Passif. Le passif est le même pour les verr- 
bes concaves par j et par ^c . Ainsi le verbe J U ftd/ 
(dire), concave par j, fait au prétérit passif Jji kîl 
(il a été dit) ; le verbe & b (vendre), concave par un 
^c, fait de même ,«-^ ai' (il a été vendu). L'aoriste 
est jUj. youkâl et c. L-j youba'. Le participe est 
ordinairement comme jj*-* màkoui (pour J^j^), 
et «---.• mèbi' (pour c-^w-.). 

129. Formes dérivées du verbe concave. 

Les 2', 3*, 5', 6' et 9' formes des dérivés du 
verbe concave sont régulières. On y fait reparaître 
lej ou le ^ radical. Ainsi la 2' forme de jU /cd^ 
est J_y5 kmvwel, la 2' de c b ba' est a—j bèyyà. 

Les 4*, 7', 8' et 10' formes sont irrégulières ; on 
n'y observe aucune différence entre les verbes con- 
caves par _3 ou par ^C. 
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Formes. 


PRÉTÉniT. 


'»"'"■■ 


'"'"""• 


P*IIT1CIPK. 


*' 


Jlii 


SA 


Jii 


^^ 




Ml. 


SOUW. 


«tti. 


mmtlnl. 


T 


JliiJ 


Jl£ 


j£i 


jLii- 




tiMl'. 


,«*«. 


rfii. 


munM/. 


8' 


JBI 


Jbà 


jii 


jù; 




eUlI. 


yekiâl. 


etrdi. 


muifdl. 


10' 


Jlî::.; 


J^. 


Jf-I 


J::^:^ 



cttfli^. y«((«iil. eslekil. muttekil. 

Cependant, à la 4' forme, il n'est pas toujours né- 
cessaire de changer la lettre faible en i. Ainsi ton 
dit : ---^1 ahhouadj (obliger), 4' forme de J^, 
concave par_j. 

i 30. L'èlif caractéristique de la 4* forme se sup- 
prime souvent dans la prononciation, pour les verbes 
concaves, en sorte que la 4* forme ne se distingue 
de la première qu'à l'aoriste (encore Eaut-il que le 
verbe soit concave par j, ou bien de la 4' classe) ; 
ainsi on prononce communément ,0 dar, aor. jjJj 
ydir (tourner, act.), au lieu de jiil adar, aor. js^ 
youdir, 4° forme de ib dar, aor. ijJj yàour (tour- 
ner, neut.). 
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Vet'bes défectueux (^.osLj). 
""'l'3l .'"OB 'donnë'''ce rii3m"aux'verï>es dont'la der- 
nière radtcaieest un j ou in ^c. ,..^^:eAv 

j32. ,£|^TÉRiT. .Si le ^ernière râjdiç&le est unjj, 
il se cha»g«f"(m èlif à la i3' persoiih'ë^ffif^ singulier 
masculin i-'-botnme dans 1^ verbe \js.''^,za. pour^)* 
{feire une incursion) ; si c'est un ^c. il ne se ^ppge 
en «1/ que quand lé verbe est suivi d un pronom afioxe 

qui lui sert de régime, comme bL*. ramah ni la 
4;jiil\0'i ir) .iir.i.m lu/ii oh rw^^-n^no-» nf ^hkB 
lete), de -•) rama (T . Dans lun etlautre cas,, la 
5m-Wioi)*^t:j; Juron lir.w[|;ib on o]i;:>ibfn omoi^roT) 
dernière radicale disparaît a la troisième personne 
.=i^. -Mlpy oLf^niA .niomnl THfir^imK yb^nnoeioq 
au'puiriel, et a la troisième personne du smgulier 
„i<vii.i;l i; 111,1 .iiUi^^'^o^fionoin noup ,in')lno'> 'viK) 
lemmin, comme on le voit dans le lableau smvant, 

ViiA'.vvv , =^w-^ 'i^'WP'il niUniiH" f/b 'jfinoapq omof^ 
qui comprend 1^ prétérits de deux verbes défecluettx. 

\u.i\\.'V\ ,^ uImiu loniiln r/h ■.iia..;.r).[')in')i^ioiJcTA 
l'un par ^ef-l autre par , c. ^ j , 

^^-^ •" ^^ ^^J ,,b notl i,ii 

SINGULlElt. "" , , „ , 

"' ' ' Para, lliKaDD. Commum. F^mJaJD. 

rama. '«(iMMÉun 



^Aaxa. ghasit. 

ghaxaut. , ,_ jAoîgwf*. 



(t) Ce changement du .^ea', quand le verbe est si 
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F*™. Huculln. Commap. rtnloin. 

Til) RI liiol> '■^MVyr /au; i 

3' « Vy_S « 

ghazaou. z^ 
«■(lUtJ'O -iliMûîi -.l'i'jyri';! 

i" « Ul'iî . ) , 

i,p luoq .n^rtiîç a*! 'xri'j-. 

•^ 'jn«îownit. 
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^w ramoou. 

«1 iS„,TmàT^ji3j.S'et 
^^(11,1. oaurlo^-înilooSBm 



ramaxna. 

'j^mb oa tii l! .2 nu (-M ■> H : mi^imm oiiu oiiel) 
" 1 33 . Les verbes défectueux appartenant à la . oua- 
sziïls moiio'iq nut* rau* l^o ^Ki-i'j/SrDnfmp oup y!fe no 
fneme classe Uîj Jje) diffèrent des précédents, 
gI li; iUv<,uy\ 7*-Jc''immoj ,')(ïi[^'»[ oïï rio^^ iin mp 
dans la conjugaison de leur Dyétérit, en ce ^ue, la 
fil .,^p-J oïlintri'» n"'l f^f'ctl .fTj ftuim ^^i oir ,(oJ9t 
troisième radicale ne disparaît point, à lîrtroisième 
'muotmi oiTivi^ioii g! i; Jiinf.qRiD oI&-jiEig'i oisimoD 
personne du smgulier féminin. Ainsi, le verhe ,^^t 
.lyiluiinirt nh mim^.r}q am'iMOi) bI ai-t Jonm^HO 
être 'content) , qu'on prononce rerfftt, fait à la. troi-, 
..l.iifi-/fi(.' ijfioiii);! ol r.nflb Ijo/ ol no omoioo^ .nmimat 
sïeme personne du singulier féminin sji-w^t redàtèt. 
,/.:^^^f■'■>['lh'■^y[-^^^f /i.fTi» ob -iJnof'j'iq ??! pwiqmoo lup 
A la troisième personne du pluriel on ditj ^^t redhou,, 
. • i , icn oitUB H'j-i leq nu I 



t lieu de V 



^J^- 



paraît et détermine la vpy îlle^e la d^uxièmg lettrp 
raiËeale. ^ "'^ 



—V*) rama, 






alfixe, n'est pas d'ui 



t nécessité absolue : on peut, el très-correclemenl. 
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A la seconde et à la troisième personne du plu- 
riel , la troisième radicale disparaît. Ainsi l'on dit 
ijj*~j laghzou et 1 -Jo yagkzou, au lieu de i^^ljw' 
et 'j5J-*J- De même on dit 1^ J termou et U-*;-j 
yermou, au lieu de '^:rV ^^ lî^r*fr'.- Cependant les 
Barbaresques laissent, le plus souvent, subsister cette 
troisième radicale, et disent : ]^y termiou (vous 
jetez), Ij-aj î/ermîVm (ils jettent). 

1 35. Les verbes défectueux dont la troisième ra- 
dicale est un ^ prennent quelquefois un fethha sur 
la deuxième, à l'aoriste. Ce cas s'applique aux verbes 
de la quatrième classe , comme ^^^ redhi, aor. 
^^jj yerda (être content), ^«J ned, aor. ^-^_ 
yença (oublier), ainsi qu'aux verbes dont la seconde 
radicale est gutturale, comme ^^*raà, aor. ^^ 
yer-à (paître, ou faire paître). 

136. Quand l'aoriste est précédé de la particule 
négative *), on retranche le j ou le ^ final. Ainsi 
l'on doit écrire ^ ^j v tàm yerdha ( il ne fut pas 
content) ; ^o *J tàm yermi (il ne jeta point). 

137. Impératif. A l'impératif la dernière radicale 
doit disparaître, mais on la fait toujours sentir dans 
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la prononciation pour le singulier. Ex. ; j.\ ermi 
(jette); pluriel v-fi ermoii( jetez). 

138. Participes. Le participe actif a la même 
forme pour les verbes dont la dernière radicale est 
un_5 ou un ^. Ainsi l'on dit ^Lt ghazi et ^^Jij 
rami. 

Le participe passif est de la forme jiàw maghzouw 
et ^c^j^ mermiy. 

139. On fait peu usage, dans la langue vul- 
gaire, des verbes dont la dernière radicale est un 
_j, ou du moins on change le plus souvent ce ^ 
en c. 

140. Formes dérivées. Les verbes défectueux par 
j ou par ^ ont tous indistinctement un ^r pour 
lettre finale dans leurs formes dérivées. Ainsi l'on 
écrit ^ç*£j' ertama {^e jeter), %' forme de ^, et 
^s^l ertakha (se relâcher), 8* forme de *^ . 

141. Le participe féminin passif de la 2' forme 
présente , dans l'usage vulgaire , une petite irrégu- 
larité. Au lieu de la terminaison 8), qu'il devrait 
avoir régulièrement, on lui donne souvent la termi- 
naison LA : ainsi, au lieu de dire ijJr' m'khailat 
(laissée), on dit communément 'ÎjXst* m'kha/Jayé. 
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Verbes hamzes (,*«_(;»). 

143. Si le \ est première radibate/^-aerbensd 
wniug(ieoonHnaiiditik.VàMà«^(ipreRdr0)-LKH'<-l ')4' I 

PKÉTÉRIT. AORISTE. lUréKI^ii. '"" tAjtftïIfé?" ' 

ACTIF. XJS ^ 'iiÎLf ' ^■' ' J-1 j_i7 

m> àlAàdi-n'^-«ya'khod^,-..- . khoii^^i"- «Udd. ' 

%fî. Behabq^. L'impérafif de ce verbe est ir- 
régjilier, ainsi ^ue celui des verbes Js 1 èkèl (man- 
ge^,^(pt-«) omàr^î(^[^onner)',,(5yi font Jp^.^of (mange),. 
et'^^^Mmr (ord^nipe). Régulièrement c^^verbe&^e- 
vrîH#t^'faîrt à rtïHfi^àtif 'ji.j1,' jfjV^i^jf. Les 
trotsipipératifs mé^liers-féûd, kol etirwwr'sont'les 
seuls en uisage (fj' parmi fes Verbes d ailleurs rares 
daiïS'té^ Iangage"^vulgaire,'"qui ont uR'Mmzè pour 
première radicale. 

i 4o. xn Barbarie l'on conjugue quelquefois les 

(t) Enowro dans le dernier t^0gfr:il liès-p«u. 
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verbes Â=:i et Js* au çrétérit, comme s'ils étaieiil 
(les verbes défectueux", ^J^ et Js . Ex. : LoÀaL 
uk)^ ^Ukmta'ifMlttttf (i«weiitivtittfef^rrg»-ll!afi^),' au 

H6. F0RHE9JllBa'XSft]\toïhWj9SBBIIftin<WtHl4llt!lUW 

FoUrii». FRBTÉWli'. AOniSTElri^À I''IHPÉIIATlhni\lf PARTICIFI. 

h,xii Mkkhad. ymàkkkhid.hUi >àk^id. Mi:\imuàkMAid. 

Il >-'i «ir<' 'y> ''i.! liiRT^mi 1 ;rioHAHafl "^.-T 
dkhàd. youâkhid. dkhid. mouâkhid. 

rii,m V:-^^ ipr ''Kl'n/.-'^i lul'^'i ■^ir'p- !;-.iih; /nilnji/n 

leâkhàd, ,vteâkhàd. teâmd. mvleâiAid. 

''mn -■iiv>ili^^îi -'idfr/ -^T ifini«| 'J oiif-aïf no ?Tu'>^ 

wq '■y:\<:\v^ n[i !{!'• iiip "-'irii^rijv ^iii^f»;! oT^ibI} 
en-àkhàd. yen-àkhvi. en-àkhid. ' mun-diAid. 

, , -ilf/ifluri ,7'i;)ifn!)i<] 

(1) Ou, plus vulgairement, J^U wdft^àiJ, aor, 34-ly vecdliAùf, 

.^■•i. -t'il.'iiii'ii'iij "■.'-■.:"' ifi' i ■tai.dii.îl ff;l " ('il 
'4mper. A:s.!j u>â«nia. 

(2) Ou Ââ.lj!)' CwdiAaii. GeltetormeestKiémeplusiiiliUequf' J^l>. 
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AORISTE. IMPERATIF. 

eltakkad. yettaléid. tUMid, 

esta'khad. j/eBta'khid. etta'khid. musla'kkid. 

1 47. Si le hamzè est deuxième radicale, ie verbe 
se conjugue à peu près comme les verbes réguliers. 
Quelques changements légers sont occasionnés par 
les règles de permutation. Ainsi, soit le verbe jL- 
saàl (demander) ; 





PRÉTÉRIT. 


™ib™. 


IMPÉRATIF. 


PillTICIPE. 


ACTIF. 


^^ 


JL^ 


(i)J- 


>:- 




saàl 


,«-ai. 


iii. 


<a<I. 


PASSIF. 


JJl 


jb; 


. 


J.P 




sou-U. 


youi-aL 




mea-oul. 



Les dérivés sont peu usités, ou plutôt ne le sont 
point, excepté cependant la troisième forme du verbe 
JLw. On dit au prétérit JjL- sayèl, à l'aoriste 
JjL«j ysa-yel, à l'impératif JjI— < sayd, comme si 
c'était un verbe concave par ^ , et l'on donne à cette 
forme le même sens qu'à la première. 

(1) Ou, plus Tulgaiiemenl, jLwl es-àJ. 
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148. Enfin, si lehamzè est troisième radicale, le 
verbe se conjugue régulièrement, en observant la 
règle de permutation des lettres 1, j, ^c. Ainsi, le 
verbe 1^ barà (créer) fait ; 



Ir^' AT-?' Jr^' ^j^ 

bàrà'. yehroa'. ehrou' . bari' . 

149. Ces verbes, d'ailleurs fort peu usités, se 
confondent dans le langage vulgaire avec les verbes 
défectueux (n' 131 etsuiv.). Ainsi, le verbe iJj (com- 
mencer) se conjugue comme s'il était défectueux de 
la quatrième classe. On dit généralement ^C^ hedi, 
aoriste ^^ J^, yt^da, comme ç*J neci, aoriste ^^^. 
yença (oublier). 

1 50 . Il est encore quelques autres verbes irré- 
guliers qui ne peuvent se ranger parmi ceux qui 
viennent d'être indiqués; l'usage les apprendra. Je 
citerai seulement quelques-uns de ceux qui se ren- 
contrent le plus souvent. 
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PBÉTSRIT. 


AORISTE. 


INPE 


«WIF. PARTICIPE. 


INFINITIF 


(l).U. 
dj.: 








ma,;,. 


rai. 


JTà. 




« « 




(2) ^i 


yrawmi. 




^j , >^-5^ 


ternit. 


3) A^ 






jji .A/ 


« 



Ferôes quaàrilitères. 
151. Dans les verbes quadrililères , c'est-à-dire 
ceux dont la racine ou troisième personne du sin- 
gulier masculin du prétérit actif est composée de qua- 
tre lettres, la deuxième radicale est toujours marquée 
d'un djèzm, et la troisième a toujours pour voyelle 
un kesra à l'aoriste de la première forme. Ainsi 
l'on dit : 

PRérÉllIT. jtORlSTS. IMPBRAIIF. FARTICIPS. 






ydohfired}. 



dahhred}. 



n'doMireâj. 



(1) Ou, plus vulgairement, Wl idja. 

(2) C'est une i' forme iirégulière du verbe ^_s!\J. On dit aussi ^jj 
ouatra en transposant les doux premières lettres. 

(3) C'est une 4' forme irrégulière du verbe ^|j. On dit aussi 
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(Jedéhhradj. > yet'dahhra^. Iedaliki(^. m^àCdahhredj .' ^ 

193. On ne fait usage, pour les verbes quadri- 
Iitèr"ës,, que;dè ces deux formeS',7,<3ont'~l^,,prem|è!f 
peut se comparer à ta deuximie des:-vfirbfs trili^ 
tères, et l£t,4euxièm0 à la cinquième., des mêmes 
verbes. .^_, .,,,■., ^ .., .,iiV\<> I 

-'•rs'i'; 'M'ïaïÈ*teffià'^(TÙéi^qilë Ifi"^ et' l^"J'qii'èn 

^fe'liil/joi¥h'';)ri^.isî^è^V^iiëri^^Àle y^^^^ 
ïïtmioh er.^,AA-«« mmkiob, mais qu on leur donne 
quelquefois un e muet pour les réunir en une "seule 
syllabe îiyec la lettre ^suivante, comme dan^ Jcj bet- 
loumm (^u,-ffi!Gueilles)v -^ài^ mm-imimm (noi^BiJtûtMeil- 
Ions). Voici quelles sontJœforiTi^s, de;? ,y(Çft^ r^ 
giiligf&,ri trilitèr^^et' <[uadrtlitè^ea, qui admettent '\'e 
muet entre ce ^^ ou ce j et là lettre suivante,' à 
l'aoriste : 
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1" forme, les verbes : 

Sourds. El.: 0^:^ bet-moudd (tu étends). * 

Concaves. Ex.:jjJ:a fcef-dour (tu tournes). 
Quadrilitères. Ex.: — ^ajjj bel-d<Miredj (tu roules). 

2' et 3' formes, tous les verbes, sans exception. 
4' forme, les verbes : 

Sourds. Et.: jib bet-ktrr (tu avoues). 
Concaves. Ex.: y J-zi bet-dir (tu fais tourner). 



DES NOMS. 

i 55. Les noms peuvent être de plusieurs formes 
qui ne sont soumises à aucune règle. 

1 56 . Les noms abstraits dérivés des verbes , et 
qui en sont les infinitifs, peuvent être réduits à un 
certain nombre de formes. Parmi celles qui dérivent 
de la raane même du verbe, void quelques-unes des 
plus usitées ; 

1" Torme : w -^ wiLLS* iJ^ hliS 

kàlb. kilab. kèlbè. kUabi. 

^jLx_ï i_*iS* i„**3 \^jt:LS 

kèlban. mèkèb. kèlib. koMûiih. 
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i 37 . Chaque verbe trilitère primitif n'a ordinaire- 
ment qu'un ou deux de ces iufinitife, autrement ap~ 
pdés noms d'actions. Les dictionnaires et l'usage 
seuls peuvent apprendre d'une manière certaine quelle 
est la forme d'infinitif qui convient à chacun de ces 
verbes. Aussi les infinitifs des verbes trilitères primi- 
tifs sont-ils nommés Lx^L^.»- j^Lsa^ massôdir se- 
maéyyè, ou iJs^iar^jiLa-. massâdir mahhfoudha 
{infinitifs qu'on doit apprendre par l'audition , qu'on 
doit retenir par cœur), parce qu'ils ne sont pas assu- 
jettis à des règles certaines et constantes. 

158. Au contraire, les infinitifs des formes dé- 
rivées du verbe primitif trilitère sont soumis à des 
règles fixes, et nommés pour cette raison j^LdO* 
&IwLi massâdir kiaciyyè (infinitifs formés d'après 
une règle). Voici quels sont ces infinitifs : 



.^.^:^ lèklib. . 

ïlil; uktihé. 

s_jlïCj' tikttà). 

LJ'IC* mukaiebé. 

y^\É\ eklab. 

^,-ISCj lekàttoiA. 



i_^'tSj' tthOovb, 
h^lBot inittbih. 
^U^J tktitab. 
^Lli] eklibtO). 
^\^^^ ùtektab. 
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159. Les infinitifs des verbes irréguliers sont fa- 
ciles à former , en observant pour les verbes impar- 
faits la règle de permutation (n" 59) . Il faut cependant 
remarquer qu'à la cinquième et à la sixième forme, 
le ^^ final qui devrait être précédé d'un dhamma, 
convertit ce dhamma en kesra. Ainsi le verbe ,c*^ 
tenuUtha (s'étendre, cinquième forme de LL«) , au 

lieu de faire à l'infinitif Ja*j\ suivant le paradigme 

s_-»£-Cj' , fait Ja^-J' tematthi; de même le verbe 

Jw' leivâna {agir avec lenteur, sixième forme de 

J^), au lieu de faire à l'infinitif Jlj_j', comme 

^,^i_xj' fait J\y tewâni. 

160. Les infinitifs des verbes quadrilitères sont: 

-i" forme, •■W'J dehhradj et Îs^a^ dahhràdjt. 



tJ- 



.Jj ledahhroudj . 

Nom d'unité. 



161. Parmi les noms qui ne finissent point par 
mi 3, il en est un grand nombre à la forme ordinaire 
desquels on peut ajouter cette lettre, qui alors indique 
Funité. Ce sont en général des noms d'espèce ou des 
noms collectifs. Ainsi, de ^' (amr (datte), on fait 
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B-ûJ tamra (une dalte) ; ÔGjsr^ Miàdjàr (pierre), on. 
feit '^ysr^ hhàdjàra (une pierre) . 



162. Les noms qui indiquent une profession sont 
en général de la forme ^^juli . Ex. ■" jllk khaàbaz 
(boulanger), de ui khabaz (faire du pain); -.jj fell(ûi 
(laboureur), de <Ai falahk (labourer). 

163. Quelques noms de métier sont formés en 
ajoutant un ^ au pluriel d'un substantif , comme 

-U^dI- sekakim (coutelier), de ^^^^ sîkkin (cou- 
teau); ç^JV beou(^idji (cordonnier), de 5-^4 
baboudj (soulier, pantoufle) ; ,c^jiJj zenaniri (cein- 
turier), de .Lj^ zouwnar (ceinture). Ces mots sont 
alors de véritables atljectifs relatifs. (Voyez n° 201 .) 

\om dminulif. 

1 64. Un assez grand nombre de noms sont sus- 
ceptibles de prendre une forme diminutive, c'est-à- 
dire qui ajoute l'idée de petitesse à leur signiBcation 
primitive. Ex. ; ,_^o fcote'ô (petit chien), dimbutif 
de <^^^'à kèlb (chien) ; ÏjiJj koleia (petite forteresse) , 
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diminutif de djJj» kalà (forteresse) ; à^j^ chmeyyè 
(une petite chose, un peu), diminutif de ^w chay 
(chose), etc. 

Genre des Noms. 

165. Les noms peuvent être masculins ou fé- 
minins. 

166. Les noms féminins, engénéral, sont ; l'ceux 
dont le genre est déterminé par* leur signification ; 
S" les noms qui finissent par un 'i ; 3° les noms de 
villes et de pays ; 4° les noms des parties du corps 
qui sont doubles, comme jj yed (main), ^*c aén 
(oeil) ; 5° ceux qui se terminent par si, comme »Ls*i 
kebna (orgueil), et quelques autres que l'usage ap- 
prendra. 

167. Les noms féminins qui devraient avoir la 
terminaison iil, la changent communément, dans le 
style familier, en Lii. Ainsi, au lieu de iiL«^ hhamat 
{belle-mère), sL-ac asscU (bâton), »iLsr* mekblat (be- 
sace), on dit <i^,U^ bhamayé, iLtL.ac. assayé, i^y-sr' 
mekhlayé. 

1 68. Lorsque ces noms sont suivis d'un pronom 
affixe, on leur rend souvent leur forme primitive. 
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Ex. : ftJ'Lsa. hhamcUo (sa belle-mèrti). On doit obser- 
ver que le is qui termine un nom se change en .^ 
lorsque !e nom est suivi d'un pronom affixe. 

Du nombre des Noms. 

i 69 . Les noms arabes ont trois nombres : le sin- 
gulier, le duel et le pluriel. 

1 70 . Le duel se forme en ajoutant au singulier 
les syllabes ^l pour le nominatif, et ^ pour les au- 
tres cas. Dans l'usage vulgaire on n'emploie que là 
syllabe j qu'on prononce en ou ain. Ex. : j^ yed 
(main), duel^.X) i/eciain (deux mains) . 

1 71 . Lorsque le duel est suivi d'un pronom afSxe, 
et en général d'un complément, on doit retrancher le 
^ final. Ex.: ^jj^ yedaik (tes deux mains), ^Ç-V. 
yedèyyè (mes deux mains) . 

172. Pluriel. Il y a deux sortes de pluriel : l'un 
est appelé par les Arabes, pluriel sain (JL- >*-*^), 
l'autre pluiiel rompu (^.X« ?»*^) . 

173. Le plurid sain se forme en ajoutant aux 
noms singuliers masculins la terminaison ^j pour le 
nominatif, et ^ pour les autres cas. Dans le lan- 
gage usuel on ne se sert que de la terminaison ^ 
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m. Ex. : .L^' /ïerfrf/'or (menuisier), plur. y.Ls^ 
neddjarin. 

Très-peu de noms masculins admettent le pluriel 
sain. Ce pluriel ne convient presque qu'aux noms de 

métier, tels que r>l Ik kfiayyâth (tailleur), «^if— 

serradj (sellier), etc. Encore faut-il observer que les 
noms de métier sont rangés par les Arabes dans la 
classe des adjectifs verbaux (^U **»>'). 

174. Le ^ qui termine les pluriels sains devrait 
disparaître, comme celui du duel, lorsque ces pluriels 
ont un complément \ néanmoins on le laisse subsister 
dans le langage familier. 

175. Les noms féminins terminés par 'i forment 
leur pluriel sain en changeant le B en ,j;^l. Ex. : Ï-Js 
fcèiôè (chienne), plur. C->'-r^ kètàal. 

Les noms propres de femmes , ainsi que les noms 
d'action formés des verbes dérivés (n° 1 58), prennent 
au pluriel la finale ^^1 , lors même qu'ils ne se ter- 
minent pas par un » au singulier. 



f~ij* mèryèm {Marié); pi. oLwj' niiryèmat. 

v_,Jiuj lekalloub {révolu li on) ; — •jlj^J\SJ) lekalhubat. 
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176. Le pluriel rompu ,a un grand nombre de 
formes différentes. L'usage seul [leut apprendre à 
connaître celles qui sont applicables à chaque nom ; 
mais, comme l'a remarqué avec justesse M. Volney, 
il arrive que, quand on a saisi le génie de la langue, 
on devine souvent par analogie quel pluriel doit 
résulter d'un singulier donné. Voici quelques-unes 
des formes les plus usitées pour les pluriels rompus : 



Chien, 


^ m. 


^Sf flot. 


Cœur, 


wS ta», 


w.jli taiouk. 


Bienfait, 


SiifMl. 


JL»1 afM. 


Feu, 


jLJ nor. 


oW •">«■• 


Paiû Cplal), 


^Jfj '•*'!. 


iiij'i .n,»,-/ï. 


livre, 


^lif titaS, 


^J-^ /;ou(oit(-. 


Sac de crin, 


UlÀ. khéiché. 


i-p. lihottyàck 


Vieille femme. 


)^ àdjouc. 


ylx^ àdjdi^. 



177. Les noms de la forme _-Jk-« màtkràhh 
(lieu) , font tous leur pluriel comme -^ l—Ja* m'thâ- 
rehh. 

178. Les noms des formes — uL« meflahh (clef), 
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i^ mèktotib (lettre), ^jjJ-j kmdil (lampe),, 
sont également réguliers dans la formation de leurs 
pluriels, qui sont toujours comme -^ Uu* mefatihk, 
^..^^^mekaiib, JjiLS kanadil. 

1 79 . Dans la conversation l'on donne souvent 
des pluriels féminins en ^j;_J\ à des noms masculins 
qui ont un autre pluriel généralement connu et 
adopté. Ainsi l'on dit souvent ^^UU^a. hhessanat 
au lieu de i^^Uaa.* ahhssené, pluriel de ^L^a. hàessan 
(cheval) . 

180. Les mots tirés du turc et terminés par un 
1, tels que Lt^L-i bâcha, Lt! agha, ont le pluriel 
comme .j^ljL^L bachawat, ^j^ijLài aghawat, ou, 
en retranchant IWi/" final, sO'j-^W 6t v^l^' (1)- 

181. Les noms turcs de métier terminés en _=*. 
et les autres noms de dignité ou de profession em- 
pruntés aux langues turque et persane, prennent au 
pluriel la terminaison ïo . 

EXEMPLES : 

■ jp^jis thobdji [càBODnieT]; pi. *^?sji Ihobdjiyyè. 

(1) On les considère comme s'ils élaienl de la forme du mot .L^ 
sema (ciel), qui Tail au pluriel c^\^ii^ sémaw<U, ou :Ji>'j*-^. 
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^ijjUi. chooutcA (espèce d'huissier); pi. ï-ijjl_i chaouiehiyyê. 
jKyJi Ichitmeliar (domestique); — Jj.KiiÀà. kkizmelkariyyè. 

1 82 . Voici quelques pluriels irréguliers de mots 





sweuuiR. 


PLURIEL. 


Père, 


^ -jj'l àfcon, àb. 


.'jl dfcd. 


Mire, 


J oumm. 


OL^' OMtnnwfcol. 


Fib, 


c^!'»»; 


(1) .bjl .W. 


Frère, 


j,f.jil'dttou, 


(2) ijÀ .4»ou.-. 


SSUT, 


^1 ottl. 


O'jiî .HoiMl. 



DES ADJECTIFS. 

183. Les adjectifs, comme les noms, ont beau- 
coup de formes différentes dont la plus commune est 
celle de l'adjectif verbal, ou participe. 

Les adjectife peuvent recevoir une forme diminu- 
tive, comme ^J-**^ djoumèyyil (joli), diminutif de 

(1) Ou ^Jo bénin, et avec un complémenl, Jj béni. 

(2) Ou J\^\ dihowm. 
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J-.J*». djèmil (heau) ; jJt^ ssoghayyir (petiot), di- 
minutif de j—-i^ ssaghir (petit); iH.yS kouèyyis 
(joli), diminutif de ^jJlfkèyyis (beau). 

184. CoMPABATiF ET SUPERLATIF. L'adjectif quî 
exprime un degré de comparaison a toujours la forme 
de^-i 1 àkbàr (plus grand), c'est-à-dire qu'il se forme 
de la racine même que l'on fait précéder d'un èlif. 
Le superlatif ne se distingue du comparatif que par 
l'addition de l'article, comme a^^T elarkhàm (le 
plus miséricordieux) , ou par un rapport d'annexion 
qui caractérise le sens superlatif. Ex.: ^^.^^ixljl j^\ 
arhhàm errahhemin (le plus miséricordieux des misé- 
ricordieux) . 

185. Le que français qui suit le comparatif se 
rend en arabe par -« min. 

Du Genre dans les Adjectifs. 

1 86. On forme généralement le féminin en ajou- 
tant au masculin un 5 qui se prononce à ou è (n" 31 , 
32). Ex. : (T*^ kouèyyis (beau), féminin i^^y 
kouèyyicè (belle). On doit observer que toutes les fois 
qu'un adjectif est joint à un nom avec lequel il s'ac- 
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corde en genre, il doit être placé après. Ex. : ^Jl-^"J 
y^ bestank'bir (un grand jardin), et non ^JL^j^ 
k'bir bestan . 

187. Les adjectifs de la forme j-d-a-l ahkmar 
(rouge), qnand ils n'expriment pas un degré de com- 
paraison, font leur féminin comme pu*a^ hhamrâ. 

188. Il faut excepter de cette règle l'adjectif 
L*jl ermèl (veuf), qui fait au féminin ii^i ermèlè. 

189. Les comparatifs et les superlatifs, lorsque 
leur terme de comparaison est exprimé, sont inva- 
riables, et ont le masculin et le féminin semblables. 
Ainsi l'on dira : «..^L-aJi AJàti iMO;«a*Jl cX» hadi 
'l moassibé a'zkam el massâyb (celte infortune est la 
plus grande des infortunes); wa^*«ji ij> jS\ X» 
s_^j hind àkbàr fil èumr min zeinèb (Hind est plus 
âgée que Zeinèb) . 

190. Lorsque le terme de comparaison n'est point 
exprimé , les superlatifs doivent former leur féminin 
comme ç*Jâc osAmaet ^^^ kmibra. 

Dans le langage vulgaire on n'observe pas tou- 
jours celte règle. On dit, à la vérité, ^_*iixjl Ïw^aJi 
el momsibèl el ozhma (l'infortune la plus grande); 
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«»j, roumièl el koubra (Rome la très- 
grande) ; mais ces deux exemples sont presque les 
seuls dans lequeis on emploie cette forme féminine 
des superlatifs. Ainsi l'on dit communément : X» 
fôjo\ ^J, jSa -» hind hyè el àkbàr fil èumr (Hind 
est la plus âgée) ; ^-^îT -» «^^J zeinèb hyè el 
àkouès (Zeinèb est la plus jolie). 

Lorsque le terme de comparaison n'est pas ex- 
primé , on peut quelquefois substituer le positif au 
superlatif. Ainsi ces mots : Hind est la plus âgée, 
peuvent très-bien se traduire par ^J, ij^,^' ^ X» 
^*^i hind hyè el k'birè fil èumr. 

191 . Les comparatifs n'ont point de féminin, lors 
même que le terme de comparaison n'est pas exprimé, 
ou du moins qu'il ne suit pas immédiatement avec la 
particule ^^ min (que). Ex. : >.^^J ûT^ Jai-l J-> 
Jaii) Xa hind àchthàr ou illa zeinèb hind àchikàr 
(mot à mot : Hind est-elle plus adroite, ou bien 
Zeinèb? Hind est plus adroite). 

Du Nombre dans les Adjectifs. 

192. Le duel, qui devrait se former de mêmeque 



Dçiilizedbï Google 



— 79 — 
pour les noms (n" 170), n'est point usité pour les 
adjectifs dans la conversation familière. 

193. Le Plueiel. Les adjectifs peuvent avoir, 
comme les noms, le pluriel sain (n" 172 et suiv.) 
et le pluriel rompu (n* 176); le pluriel sain est 
même presque exclusivement réservé pour les ad- 
jectifs . 

194. L'adjectif verbal ou participe de la première 
forme admet l'un et l'autre pluriels. Ainsi s_^o 
katib a le pluriel sain . j-_-_o' o kcUibin, et le pluriel 
rompu ïJ5 ftètéÔè ou ,,_^Ui kuttab. Mais il est à re- 
marquer que le pluriel rompu change souvent la 
signification du participe, et lui donne le sens d'un 
nom de profession. Ainsi ._^o, plur. (^^«Jo , veut 
dire qui écrit ou gui a écrit, tandis que ^_J'6, plur. 
i^ ou ,,_Jjù , signifie écrivain. 

195. Les participes des différentes formes dé- 
rivées du verbe primitif n'admettent que le pluriel 
sain. Ainsi «.^.-.Xx» m'kàttib fait au pluriel y^-,^-^ 
m'kaUibin; j,jJL^mouslim{m\isa\imn, part. i° forme) 
fait au pluriel ^^.^Ji»^ mouslimin. 

196. Les adjectifs qui n'expriment point un de- 
^é de comparaison et sont de la forme -i^l ahmàr 
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(rouge), ^â/-si assfàr (jaune), (J^a^H' obyàdh (blanc), 
font leur pluriel comme j-^a. hhoumr, su^ ssoufr, 
^ao bidh (1). Cette forme de pluriel s'emploie pour 
les deux genres. 

Pour les adjectifs ^-AC-1 a'wïû (aveugle], .y.! a'wàr 
(borgne) , jj — =*.! ahhwél (louche) , le pluriel le 
plus usité est ,^1-^ omyan, ^^u^ aouran, ..y^y^ 
hkoulan. 

197. Lofi èrmèl (veuf), el 'ij^\ èrmèlè (veuve), 
^ht au pluriel J-*Ji ' aramet. 

198. Si les adjectifs de cette forme expriment ie 
superlatif et sont les antécédents d'un rapport d'an- 
nexion dont le complément est déterminé, ils ne 
prennent ordinairement pas de pluriel, et restent au 
singulier masculin, quel que soit le genre du sujet. 
Ex. ; (-.Lj^ J-^^ (^ hom afdhal ennas (ils sont 
les plus excellents des hommes); L-Ji J-*=^i ^ 
hmnè ad^mal enniça (elles sont les plus belles des 



Ils peuvent cependant quelquefois prendre un plu- 

(i) (ja~j est pour ,j=--J ; le yé a converti le dhamtna en kesra, au 
lieu de se changer lui-tnêrae en_j, suÎTant la règle ordinaire de permu- 
tation. {Voy. la Grammaire de M. de Sacj, t. I, p. tl2, 2' édit.) 
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riel rompu. Ex. : jl^\jjh\ ^j» hoaè minakabir 
eUouddj'ar ( il est d'entre les plus grands des négo- 
ciants) . 

199. Si les superlatifs sont employés d'une ma- 
nière absolue, ils prennent un pluriel sain ou un plu- 
riel rompu. Ex. : ^-Jl^sC *» hom el afdhalin, 
ou bien J-^U sT ^ hom el afâdhel (ils sont les plus 
excellents) . 

Au féminin on devrait dire ^^LXIsijl ^ honné 
el foudhiayat ( elles sont les plus excellentes} ; mais 
cette forme de pluriel féminin n'est nullement usitée 
dans le langage vulgaire. On prend quelque tournure 
qui dispense de l'employer. Par exemple, on change 
le superlatif en comparatif, et l'on dit : J-^asi .J^ 
honné afdhal (elles sont plus excellentes), sous-en- 
■ fendu ^j^ ^ ''nin ghaïr honné (que les auti-es). 

200. Quant au comparatif, il n'a point de plu- 
riel, lors même que le terme de comparaison n'est 
pas exprimé, c'est-à-dire lorsque la préposition ^ 
et son régime sont supprimés. Ex. ; Sj yil jU*Ji 
jH^] . wjLsr^' wJL^' el okala aktàr ou Ula et me- 
djanin el medjanin aktàr (mot à mot : les sages sont- 
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ils plus nombreux, ou bien les fous? Les fous sont plus 
nombreux) . 

201 . Les adjectifs relatifs terminés en J^ for- 
ment souvent leur pluriel en prenant la terminaison 
féminine. Ex. : ^^LJJ fransaoui (Français), piur. 
4j_jLjy fransaouiyyé; ^^%=>■ hharami (coquin), 
plur. i>««U^ hharamiyyé. Quelquefois, outre l'addi- 
tion de la finale 'i , il s'opère un changement dans le 
corps du mot. Ex. : ^Jt^ maghrebi (Barbaresque), 
plur. ïjjLi-s m'gharehé. 

Cette sorte de pluriel terminé en s peut aussi 
s'employer dans certains noms de métier de la forme 
^^_^l5 . Ex. : C.KJ zerra' (cultivateur), plur. i^Xj 
zerrâa ou ^>s.\jj zerraïn; ,1.6^ hhammâr (ânier), 
plur. 'ijL^hhammâra ou i^jL-»^ hhammârin. 

202. Voici quelques-unes des formes de pluriel 
les plus usitées dans les adjectifs : 



Pauvre, 


^ /oMr, 


\jlj fottiarâ. 


Noble, 


^> cWnA, 


^Ijlî achrdf. 


Grand, 


j^ k'bir. 


jlS k'bâr. 


Tranchant, 


J=\i kâihé; 


J^ly kaouâikè' 


Ivre, 


^i!pC sekran. 


^jKl sekâra. 
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DE L'ARTICLE. 



203. L'article Jl doit se prononcer èl ou al; 
cependant, comme on fait très-peu sentir Yèlif dans 
le langage rapide de la conversation, il semble sou- 
vent qu'on ne prononce que le lam. Cet article est 
des deux genres et des deux nombres, et signifie k, 
la, les. 

204. En arabe, l'article ne s'emploie pas toujours 
comme en français ; on le supprime lorsque le sub- 
stantif est suffisamment déterminé par son complé- 
ment; comme lorsqu'on dit : Le livre de Pierre, 
J-. Jaj v^^uf kilab bothros. 

205. Si l'on voulait dans ce cas exprimer l'ar- 
licle, il faudrait dire : ir^y^, 9 L^ s_^l-X>01 el Utab 
m'ta' bothros. C'est une locution basse. 

206. Lwsqu'un substantif est joint en français 
avec un adjectif précédé de l'article, comme dans 
cet exemple ; Le grand vaisseau, l'on doit, en arabe, 
redoubler l'article etdire ^s->il w^^^J^ dmèrkèb d 
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k'bir. CeiwmlaiU, chez les Arabes d'Orient, il arrive 
souvent, dans le style familier, qu'on donne l'article 
seulement h l'adjectif, comme en français ; on dit alors 

jjf^^ 1— --^V- mèrkèb el kbir. 



DE LA DECLINAISON. 

207. Dans le langage ordinaire on ne fait point 
usage des cas ou inflexions finales, qui sont dans 
l'arabe littéral, — oun (nominatif), — in {génitif, da- 
tifel ablatif), — (m (accusatif), et simplement — ou, 
— i, — a, si le mot est précédé de l'article ou suivi 
d'un complément. En général, les rapports des mots 
entre eux ne sont indiqués que par leur position res- 
pective ou par une préposition . 

208. Le génitif «st quelquefois exprimé, en Syrie 
et en Egypte, par une forme particulière du mot au- 
quel il sert de complément. Ceci s'applique aux ter- 
mes empruntés à la langue turque; tels que Li-u 
hacha, Lci agha, L^ hiàkhya, et quelquefois aussi 
h (les mots arabes, tels que L,o douma (monde), 
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i^^= lâra (loyer). Lorsque ces mots sont suivis 
d'un complément, on change souvent leur èlif final 
en s. Ainsi l'oii dit vulgairement iJ^L-j ^^-^^ 
^,.,Ja. (1)/cîàftAtè(6acftè(AA«/àé (l'intendant du paclia 
d'Alep) ; on dit aussi iiJl IL.0 dowinèt ailah (le monde 
de Dieu), et ^.J:^^^^^=) hirèt dbeil (le loyer de la 
maison). 

209. Le génitif peut encore être exprimé par le 
mot c. bu m'ta\ ou c. Uj b'ta', dont il sera parlé à 
l'article des pronoms possessifs. Ainsi, au lieu de 
(-^Jaj ^_^L;^ kitab bolhros (le livre de Pierre), on 
peut dire aussi jj-^f^ 9- bu »^^Lx>Oi el kitab m'ta' 
bothros. 

On se sert enewe en Barbarie du mot ^Ci ou !.> 

de, pour le génitif. Ex. : s ji-^' ^> yuJ\ elsifr 

de ikitab (le volume de l'ouvrage) . A Bagdad on em- 
ploie au même usage le mot jL« mal. Ex. : —LÎLiJi 
j^j.>J^i jL« e/ meftahh mal essandouk (la clef du 
coffre) . 

(t) On pourrait aussi conserver Vèlifea le Caisanl suivre d'un ii eu- 
phonique, et écrire v_-ILâ iJLiLJ ïl^i^; maisceUe manière d'ei primer 
le génitif n'esl point usitée généralement en Syrie; ou n'en trouve 
presque d'exemples que dans les manuscrits copiés en Egypte. 
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210. Datif . La préposition J li (à) marque le da-^ 
tif. Si le mot est précédé de l'article Jl èl, Yèlif de 
l'article disparait devant ta préposition j ; ainsi l'on 
écrit ^_^LiUj lilkitab (au livre). 

2H . Accusatif. Dans la conversation on se sert 
quelquefois de la terminaison — an, marque de l'ac- 
cusatif; mais c'est toujours adverbialement. Ainsi 
Tondit: ll^ fez-àn (par crainte), L««ac gkm^n 
(par force) . 

212. Le vocatif s'exprime par la particule u ya, 
dont on fait précéder les mots. Ex. : (j-*jLi b y a 
farts (ô cavalier!). Si le mot a l'article, on dit L^l 
eyy(»iha. Ex. ; ^-i.LiJl L^i eyy&uha el fans [6 ca- 
valier!). On peut dire encore (-),Lijl L^i Li ya 
eyyouha el farts. Pour le féminin on se sert de LJjl 
eyyètouha, au lieu de L^jl . 

213. L'ablatif s'exprime au moyen des préposi- 
tions rf an ou ^ min, qui signifient de. 
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DES PRONOMS. 



Pronom personnel. 



214. Le pronom, en arabe, peut être isolé, c'est- 
à-dire formant un mot à part, ou bien affixe, c'est- 
à-dire attaché à la fin d'un mot. En général , le 
pronom isolé est employé quand il doit être le su- 
jet d'une proposition, \ affixe quand i! sert de com- 
plément. 

215. Les pronoms isolés sont . 



SINGULIER. 






HMCulir. Ci>ma.u». 


Pftminin. 




Je, moi. « ul àna. 


« 




Tu, toi, Jj\ èntè, ènt. « 


-M' et ^'î 


£nli. 


11, die, ^ houi, hmi. « 


J^ %^, 


Ai. 


pLimiEL. 






Nous, « [i)^ nMni, 


neAft». « 




Vous, « jX^Î enfouit», l^lj 


1 ento». « 




Eui, elles, « (S) -i hom. 


Plus rég. ^ 


Aonii^. 


(I) Egypte et Barbarie, J^l ou L:=.l 


oUna. 




(3) Barbarie, ^^ houman. 
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H o'esl pas rare d'entendre employer par les Sy- 
riens, dans la conversation , le pronom féminin plu- 
riel ^, au commencement d'une phrase, pour le 
masculin ou le féminin indifféremment. Ex. : Jf 
^i *^ L i^u bonne nos ma lehom dm (ce sont 
des gens sans religion) . , 

216. Les pronoms affixes font ordinairement l'of- 
fice de génitifs ou d'accusatifs des pronoms isolés. 
Ce sont ; 



2' ^ àk. « ^C èk ou ^f et J ki. 

3' (!) i ho. a Li ha: 

i" « Li no. « 

3* « j^ hom. Plus rég. ^ honnè. 

217. Lorsque le pronom de première personne 
au singulier est régi par un verbe, on doit employer 

(t) Dans ce monosyllabe l'A n(> s'aspire ordinairemeDtpoiDt, c'est 
pourquoi je le supprime prestjne loujours dans la transcription des mots 
arabes. 
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l'affixe J ni, qui sert œnime accusatif. Ainsi l'on 
dira: ,Jj.y^ dhardm (il m'a frappé), et non \\ss 
^j^ dharaln. 

218. L'affixe féminin singulier de deuxième per- 
sonne ^Çki, ou plus vulgairement S, s'emploie 
après les mots qui finissent par une voyelle longue. 
Ainsi l'on prononce; ^^^yo (1) dharahmiki (ils 
t'ont frappée), tandis qu'on dit : ^.ixJwis dharabèk 
(il t'a frappée) . 

2i 9 . L'affixe masculin singulier de deuxième per- 
sonne t^Tse prononce à^' lorsque le mot auquel il 
est joint est terminé par une consonne; comme 

oX-*i oummàk (ta mère), \.^S^ya dharabàJc (il t'a 
frappé). Si le mot est terminé par une voyelle longue, 
l'affixe s_^ se prononce seulement comme un k. Ex. ; 
s^^l (d>ouk { ton père ) , ^^^,r^ dhar^xmk- { ils 
l'ont frappé). 

220. De môme l'affixe masculin singulier de 
troisième personne se prononce Iw ou o après une 
consonne, comme ij *^ dharaho (il l'a frappé) . Après 

(I) L'è'i/' muet qui terniino certaines persoanes du pluriel dans les 
■verbps, liispnrnîl lorsqu'un pronom affile est jninl au vrrbe. 
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une voyelle longue, il se prononce comme un h as- 
piré. Ex. : ijij^ dharabouh (ils l'ont frappé). 

221 . Ces affixes font l'office de sujets, lorsqu'ils 
sont joints à un petit nombre de particules qui peu- 
vent les recevoir. Telle est la particule ^1 enn. Ex. : 
jJLj! J,I w-^ >,.*Xji JtJ kâi ennak reuhJU ila 
'IbèUd (il a dit que tu as été à la ville) . 

222. De plus, dans l'usage vulgaire, on emploie 
souvent les pronoms affixes comme sujets, au lieu 
^es pronoms isolés, en les joignant soit à certains 
adverbes qui ne devraient point les admettre, coornie 
^1 ein (où?), ex. : \jS-^} einak (où es-tu?) (Voy. 
les adverbes); soit à l'expression conjonctive com- 
posée j.bL-« madam (puisque, tandis que), ex.: 
ij js o5l«bL. madamàk karni (tandis que tu es ici). 
Enfin, après la négation L« ma, on se sert, en Syrie, 
pour les première et deuxième personnes, des pro- 
noms affixes, en intercalant un .i entre le pronom 
et l'è/t/ final de L.. (Pour la troisième personne, on 
ne peut se servir que du pronom isolé.) Ex. : ^>-* 
^\f mani rayehh (je ne vais point), i^jf^^ L'I-' 

rayehhm (nous n'allons point), -^J, s.^>-)U 
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manàk rayèhh (tu ne vas point), .^^-m *-SLju> 
mmiekom rayehhin (vous n'allez point) . On dit plus 
rarement , mais on écrit presque toujours Lit L« 
^\j, etc. 

Les Barbaresques joignent ainsi les pronoms af- 
fixes à la particule^ ra. Ils disent : s..*y'L*L. lA 
rana àllemnak (voici que nous t'avons informé), jj, 
^L-iJac. rani alhchan (je suis altéré). 

223. Lorsque deux pronoms servent de sujets à 
un même verbe, comme dans cette phrase : Vous et 
moi nom irons, le pronom énoncé le second en arabe 
peut se rendre j^r l'affixe joint au mot bl eyya; 
ce mot n'a aucun sens, et n'est qu'une espèce de 
support pour l'affixe. Ainsi l'on dit : ^t^ 7'Jy~^ 
. , j* ^ Lj.'j nerouhh nehhnou eyyak{mQ^ et vous nous 
irons) (1). Dans ce cas, on n'exprime quelquefois 
point le pronom isolé dont le sens est implicitement 
contenu dans le verbe; on dit, par exemple: — jJ 
i^*^Li j nerouhh ou eyyak. Cette façon de parler 
est commune en Egypte, et n'est pas usitée en Syrie. 

On peut remarquer qu'en arabe le pronom de pre- 

[I] La coajonctioa j> signififuit ■> (avec), gouverne l' accusatif. C'est 
rii qui motive ici l'omploi da l'arGxp. 
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nùère personne s'énonce ordinairement avant les 
pronoms des autras persomies. 11 n'est pas d'usage 
de dire : Lj) j ,.j>j) ent au ana (toi et moi) ; l'on dit : 
O^' j iJ ' ona ou enté, ou ^,^u\j U 1 ana ou eyyak 
(moi et toi). Souvent aussi l'on substitue, pour la 
première et la deuxième personne, le pluriel au sin- 
gulier, surtout dans le style épistolaire. 

224. Si un verbe a deux pronoms pour complé- 
ments, comme dans cette phrase : // me l'a apporté, 
on peut placer en premier lieu l'affixe qui exprime 
le régime direct, et dire : J, ioUi. djabo li (il me l'a 
apporté), ou bien placer cet afiîxe le second, en le 
faisant précéder du mot Ui. Ex. : sLl ^J, ,._^La. 
djab H eyyah. 

225. Pronom possessif. Les afïixes arabes servent 
à rendre nos pronoms possessifs mon, ton, son, etc. 
Ex. : ^{j^ kitabi (mon livre), -^iSoLS' kitabàk (ton 
livre), iobs fa/ofto (son livre), etc. 

226. En Barbarie, on emploie souvent, comme 
équivalent de nos pronoms possessifs , le substantif 
& bu meta' (propriété), auquel on joint les afflxes. 
Le mot qui précède c. Lu doit avoir l'article. Ex. : 
^Lu , ..Lw^ el hilab m'Mi (mon livre), *.*ps^' 
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.^^>c.LjU e/ mahherma m'taaU 'Ion mouchoir) (1). 

On se sort aussi , dans la basse Syrie , du mot 
c. u.*, mais on l'emploie comme un adjectif qui faitau 
féminin ï^ Ll* m'taa, au pluriel , ,-j. Ll* m'tom ou ç. •^U 
m'/OM'. Ainsi l'on dit : s^, Sic Lia A^jjg^ ' gf mahhrama 
m'taatak (ton mouchoir). 

L'expression ç. Ll* , qui est d'ailleurs du langage 
le plus trivial, ne doit jamais être employée quand il 
s'agit de personnes. Ainsi l'on ne dit pas : jJyi 
^çcuL» et ouèlèd mtdi (mon fils), mais seulement 
^Cjjj ouèièdi. 

Le peuple d'Egypte se sort de c. Lj b'ta' et c. _j^ 
67o«', comme les Syriens de & L^. 

227. Dans le dialecte de l'Arabie proprement dite, 

(1 ) l^ peuple de Barbarie fail s jbir au mot c. L:> diverses allérations, 
toiles que ^, $-U^t, »:>}, et même i^t. En outre, les Barbaresqiies 
emploient quelquefois ce mot dans un autre sens que celui des pronoms 
possessifs. Par exemple, ils disent : Ul s-b^ ïj ji- ekouyya m'ia'etma 
{un peu d'eau) ; , g L- a ' J--JI s-U* ïiJdr'l U 5, roudd lena el làa- 
lifa m' la' oieyidmousihafa (rendez-nous, pour lieutenant, le seigneur 
Monstafa, ou le lieutenant qui est le seigneur Moustafa). Cette phrase 
isolée pourrait paraître signifier : Dendez-nous le lieutenant du seigneur 
Monsiafa ; mais la lettro d'où elle est tirée ne permet aucun doute sur 
le sens que jo présenle. 
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on substitue à & Lô le substantif ^*=i.ftAaA-A' (droit). 
Ex.: ^Aa. «.ô-sâj) essamgh hhakki (ma gomme). 

228. Les Barbaresques se servent encore, comme 
équivalent de nos pronoms possessifs, du mot jLji 
diàl (corruption de j iCJJi), suivi des affixes. Ex.: 
o4- ^_^Lx>jl el Idtab diali (mon livre), s._^b30l 
iJbi el kitab diaio (son livre), etc. 

A Bagdad, on fait du mot jL*un usage analogue. 
On dit, par exemple : ^L* ^_^bjjl el kitab mali 
(mon livre). 

229. Le mien, le tien, le sien, etc., se rendent 
aussi quelquefois par p Lj ou «. IJU avec les pronoms 
affixes. Ex.; s..*jiLo ^..iX'ijïj^cLj ij* hadab'tk 
ou liadak b'taak (voici le mien et voilà le tien) . Mais 
la manière la plus correcte, et en même temps la plus 
générale, d'exprimer le mien ^ le /tm, etc., est de 
désigner par son nom même l'objet dont on parle, et 
de répéter ce nom. Ex.: ^.2^L:;$'.^*5'ljJBJ^L:J 1^ 
Imda Mabi ou hadak kitabàk (voici mon livre et voilà 
le tien). 

230. Pronom EÉFLÉCHi. Nos pronoms réfléchis se, 
soi, moi-même, toi-^nême, etc., n'ont point de corres- 
pondants en arabe ; on y supplée par les mots ^j^ 
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jLx bhâl (élal), auxquels on ajoute les affixes. Ex. : 
wLa. j;S ^/à//(/i(Wo (il s'est tué), ijijjy>_J. râkh 
houé b'zato (il est allé lui-même), etc. 

231 . Il arrive quelquefois que l'on ajoute le pro- 
nom isolé à l'affixe pour particulariser mieux la signi- 
fication. Ce redoublement de pronom équivaut souvent 
au sens du mot même en français. Ex. ; L1 ^1 H àna 
(à moi-même ou c'est à moi), »» ii leho houè (à lui- 
même ou c'est à lui), Ul ^b^ hitabi àna (mon livre 
à moi). 

232. Lorsque nos pronoms français sont joints à 
des noms de nombre , comme vous deua^, nous trois, 
etc., on les rend en arabe par les affixes unis aux 
numératifs. Ex.; jS-^.^^ et'neinkom {vous deux), 
L^'jLj l'iatètna (nous trois), etc.; mot à mot : les 
deux de vous, les trois de nous (1 ). 

233. De même, moi seul, vous seids, eux seuls, 
etc., se traduisent par c,^^j ouahh'di, aS^j^ 
ouahhedkom, (**.>^j cmahh'dom, etc. 

(I) On pourrait aussi se semr des pronoms isolés, en donnant l'ar- 
ticle nui numéralifs et les plaçant après. E%.: ïJÏii)! ^ar» nehhn 
M'iaté (uous trois). 
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234. I-*s pronoms personnels suppléent au pré- 
sent du verbe |Moftfl« (être) (n°124). Ex.;]sj*™- U! 
àna mabsQidh (je suis content) , isj— ^ o^i èM 
mabsoutk (tu es content), etc. 

235. Les pronoms affixes joints à une préposition, 
comme «- ma' (avec) , et surtout j-^ and (chez), 
servent à exprimer le verbe a^oir. Ainsi l'on dit : 
^cX-c- andi (j'ai), ^.^.xj- andàk (tu as) ; jl* moi 
(j'ai)' ^-f-^^ màa/r (tu as), etc. 

On se sert aussi, pour exprimer le verbe avoir, du 
J qui marque le datif. Ex.: ^ H (j'ai), v.*X-J làk 
(tu as). 

(Voyez, à l'article des prépositions, les différentes 
manières d'exprimer le verbe français avoir.) 
Pronom démonstratif. 

236. Les pronoms démonstratifs qui indiquent les 
objets proches , sont ■ 



Ce, celle, celui-ci, celle-ci. j 



Ces, ceux-ei, celles-ci. 



« (i) ."^jB « 

kaouldi. 
(I] Plus vulgairement J>-J>a hadaul, el qiiciquctois baJaKU. 
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337 . Les pronoms démonstratifs qui indiquent un 
objet éloigné se forment des précédents par l'addition 
d'un ^f ei le changement du 6 final de ï JJ> en ^. 



Ce, celle, celui-li, celle-là. ■jJ^^ « ^JJ» 

'• hadak (1). hadik Ci). 

PLURIEL. 

Ces, ceui-U, celles-lb. ( " ^^^ .i^"li « 

( kaoulàik. 

Au lieu de ^^) JJ» et de s.iÇ. J*, on se sert quel- 
quefois de ^ _fC j^ zalik et de ^>-^ tUk, qui sont 
d'un style plus relevé. 

238. Ces pronoms doivent toujours se construire 
avec l'article, c'est-à-dire que l'on doit traduire ce 
tivre-ci, par ^_^bjOt 1 jj' kada 'l kitab, et ce livre-là, 
par .._^uWl v^^^ hadak el kitab. 

239 . On peut retrancher le i qui est au commen- 
cement de tous ces pronoms, et dire *h da ou de (ce), 
ïi di (cette), jji daul (ces) ; de même pour les dé- 

(1) Et quelquefois hoiait. 

(2) Et quelquefois hadM. On dit aussi ^^Ç:» halik. 

(3) Plus vulgairement «.^XJjtx» kadaulik, et quelquefeis hadavUki 
el o^J^ badauk. 
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monstralifs éloignés ^^li dak (ce), v^5oJ dil; ou 
s.jXj iik (œtte), et ^.^j^ dauk (ces). Lorsque les 
Égyptiens emploient les pronoms démonstratifs ainsi 
réduits en monosyllabes, ils les mettent souvent après 

le mot. Ex.: O .^ ,\j\y\ elkitabdè (ce livre), au lieu 

de ,_^L^1 y^y» hada 'l kitab. 

240. Dans le langage de la conversation, on fait, 
presque toujours subir à l'article et au pronom dé- 
monstratif prochain une contraction qui consiste à 
réunir le B, première lettre du pronom, au J, der- 
nière lettre de l'article , et à supprimer toutes les 
lettres intermédiaires. Ainsi l'on prononce vulgaire- 
ment hàl kitab .^juLi» (ce livre), au lieu de hada 
el kitab ^__^Lsji V^a ; hàl bint %.j>«)a (cette fille), 
au lieu de hadiel bint o-^' a j.*. De même pour le 
pluriel. 

Lorsque la première lettre du nom est une lettre 
solaire , et que l'on fait cette contraction , l'on élide 
dans la prononciation le j de l'article, et l'on dit, par 
exemple, J-^^A* harradjol (cet homme), au lieu de 
J.=Nyi I jj> hada erradjol. 

241. Très-souvent il arrive, quand on fait cette 
contraction, que l'on répète le pronom après le nom, 
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de cette manière : iij>^_^L:Ci» itcU kitab hada (ce 
livre-ci) , 8 i» o-^-A* liai bint hadi (cette fille-ci) , ce 
qui donne p!us d'énergie à la signification primitive. 
On peut aussi écrire l> séparément, comme : l> 
O-^j ^i ouakt (ce temps) . 

Pronom relatif. 

242. Le relatif cm" ou lequel s'exprime en arabe 
par ; 



Bjael 


lin. 


Cmnmun. 




Fé..l.l«. 


^^•î 


.Ifci (1), 


PLUMEl. 




J\.mi 


« 


^ jJl ,Ui 


», ^iJl' 


âUa 


(■!). . 



243. Le plus communément on prononce par 
abréviation èlli ^i, et même souvent èll ji ou èl Jl, 
pour les deux genres et les deux nombres. 

244. Le relatif jCJJi è//ézi doit généralement être 
employé conmie sujet d'une proposition incidente. 
Dans le cas oi'i le relatif, en français, n'est point sujet, 

(1) Barbarie, ellèdi. 

(2) Barbarie, éUdm,iïU<li. 
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il faut, en arabe, prendre la tournure indiquée dans 
les exemples suivants ; 

L'homme que j'ai vu, i=ii ,^JJ1 J^pl erradjol ellizi dtouflo- 
La TÎeille femme dont on a tué te fils, L-^1 1jjb_i jô\ jj?*'' 

il idjout elUii kalalou tbnka. 
La poTle par laquelle je suis sorti, i^ w~a.>à. ^ JJt w^)^ «' ^^ 

ellèxi Hiaradjl minno. 

(Mot à mot : l'homme lequel j'ai vu lui ; la femme la- 
quelle on a tué son fils ; la porte laquelle je suis sorti 
par elle.) 

245. Le relatif français joint à un nom qui n'est 
point déterminé par l'article , ne s'exprime pas en 
;arabe. Ainsi cette phrase : Voici un homme que j'ai 
vu, se traduirait en arabe par ^J-5 i-Xii- ,J^ '-^ 
^»jl hada radjol chouflo kabl elyaum (mot à mot : 
celui-ci (est) un homme. . . j'ai vu lui avant ce jour). 

246. Pour exprimer celui qui, celle qui, on sesert 
de ^^' et ^1, etc., ou de ^ mm, qui est des 
deux genres et des deux nombres, et ne se dit que 
des êtres raisonnables. 

247. Ce qui, ce que, se rendent par L* ma, souvent 
encore par ^c JJi (en sous-entendant ^-^ ' echchey), 
pour éviter l'équivoque que pourrait produire la 
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d(Htble signification du mot L* , qui est aussi une 



Il y a plusieurs locutions vulgaires dans lesquelles 
^cJJi doit se traduire par de ce que, parce que ou 
puisque. Ex.: ^J>JJ^l L*^jj' w .^.^js^' el hhamd 
lUlah ellezi ma endharrait (grâces à Dieu de ce que tu 
n'as pas eu de mal!) (1). 

Les Barbaresques se servent aussi quelquefois de 
j^jjl comme équivalent de la particule ^i an (que). 
Ex. : ïiajLa LjJ^ i5-^' lyyv. /r''-^' ennas yà~ 

(1) A la vérité on pourrait, dans ces cas, supposer une ellipse au 
mojen de lamelle on considérerait ^^JJI comme signlfiaDl 9111 oa le- 
quel, et se rapportant ii un nom ou proDOiu précédent. Ainsi, dans 
l'eierople que j'ai cité, il serait possible, en rétablissant l'ellipse sup- 
posée, de faire ainsi la phrase : .j^^Zm^ Uj ^O— j^JJl tli J.*^! 
( grâces h Dieu qui t'a garanti , et, ou de sorte que , tu n'as pas eu de 
mal). Mais la première eiplication, d'ailleurs plus simple, doitsuRire 
3111 personnes qui se livrent h l'élude du langage usuel, auquel il est 
inutile , quelquefois peut-être impossible , d'appliquer une analyse ri- 
goureuse. 

On- trouve un exemple de cet emploi de ^JJI dans la phrase sui- 
vante , prise dans le tome m des Notices et extraits des manuscrits : 
ïibUall ^jjiij^ tJlù^...^ Us_l ji XUs-^jJ! j_5ii-JI \JXtA 
(nous avons rendu grices h Dieu de ce que Votre Excellence a daigné 
jeter un r^acd sur noire naiion). 



Dçiilizedbï Google 



— 102 — 
refou, elli khedina maltha (on sait que nous avons pris 
Malte). 

246. Qui interrogatif se rend par .^^ men, que 
l'on prononce quelquefois, en Syrie, mun ou ,^ 
min. On lui adjoint souvent le pronom isolé de troi- 
sième personne, et l'on dit^ .-* mun hou (qui?), 
ou parabréviation^^Umunoti. Les Barbaresques disent 
encore i^j^' achkoun (qui?). 

249. Que interrogatif, qvm? quelle chose? s'expri- 
ment par L« ma, et plus vulgairement par ^A" 1 eich 
ou (jii ach, abréviation de^^^ ^^1 (quelle chose?). 

En Barbarie on dit aussi ^^1 achen (quoi?). Les 
Syriens disent encore jS ^JUi) eichou, et même ^ 
chou (quoi?), et les Barbaresques J^\ achnou, pour 
y> jjii (quoi ? qu'est-ce que c'est?). 

250. Quel? ^1 eyy. On dit aussi pour les deux 
genres, en Syrie, Loi eyna; en Egypte, Lji ana, en 
Barbarie, L«i ama. 

251. Lequel? laquelle? en Syrie, j» Lj\ eynahou; 
js Lj 1 eyna hy; en Egypte, y> Ul ana hou, ^» Ui 

ana hy; en Barbarie, y» L=i ama hou, ^ U>\ ama 
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CHIFFRES ET NUMERATIFS. 



232. Les lettres de l'alphabet arabe peuvent être 
employées comme chiflres, mais leur valeur numéri- 
que est fixée d'après un ordre plus ancien que celui 
de l'alphabet actuel, et nommé aboudjed. Voici cet 
ordre dans lequel les lettres sont réunies de manière 
à former huit mots fictifs : 

cr^ J^ il-^ ^1 

(Barbarie, lA-*^ j-si-' w^-ji >aa«rf) 

Le tableau suivant indique la valeur de ces lettres. 



ttr. Valeur. 


Letlr. 


Valeur. 


\ 1 
w 2 




8 
9 


V ' 


^ 


10 


j 1 


OJ- 


20 


s- 5 


J 


30 


J « 


f 


40 


j ' 


c) 


SO 



Lettres. Valeur. 

irieuU Barbar. 

£ £ '" 

^ ^ 90 
r . 200 



Lettres. Valeur. 
Oif.Ql. Darliu. 



z z 



£ u- 
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Cette valeur numérique des lettres est employée 
par les gens instruits pour conserver la date des évé- 
nements marquants dans des chronogrammes ou tarikh 
^J^u composés d'une réunion de mots qui forment 
souvent un hémistiche de vers , et dont les lettres 
additionnées ensemble représentent le chiflFre de l'an- 
née dans laquelle l'événement a eu lieu (1 ) . 

Le commun des Arabes ne connaît l'aboudjed 

(1) C'est ainsi que Molla-Zati a rcnfenné daos ces deux mola arabes 
j)yx^\ «^b> (le graad homme n'est plus], la date delà raortdeKémai- 
Pacha-ZadË , poêle , historien et jurisconsulte paiement célèbre parmi 
les Ottomans , décédé l'an 940 de l'hère (Tezkerit echchouara, pat 
Hflssan-Tchélébi ). 

A l'occasion de la prise de Saint-Jean d'Acre par les troupes de Mo- 
bammed-Alj, à la fin de l'an de l'hégire 1247 [27 mai 1832), un poêle 
arabe (Nasry-Traboulsy) a composé le tarikh suivant : 

f( Tandis que la victoire secondait les armes du monarque égyptien, et 

que ses guerriers soumettaient le pays de ses injustes ennemis, une voii 
messagère d'allégresse m'a crié : ic Consacre cette date à la mémoire : 
a Acre a été conquise par la grâce de Dieu. » 

Ces vers sont du mbtre j^j. 

La somme des lettres du dernier hem isliche est 1247. (11 ne faut 
point compter double les leltros marquées d'un leMid.) 
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qu'imparfaitement , et ne s'en sert guère que pour 
substituer quelquefois au mot «■4J<j bedouhh, espèce 
de talisman que l'on inscrit sur l'enveloppe des lettres 
missives, les quatre chiffres Alff (8642), qui cor- 
respondent à la valeur numérique de chacune dés 
lettres de -^^ , et que l'on dispose dans le même 
ordre. 

253. Le chiffre généralement usité est celui que 
l'on appelle chiffre indien, ^^■>^^ *^i errakm el 
hindi. En voici la figure avec les noms de nombre 
qui y correspondent : 



ipire 


». 


HiKulin. 




FlBiDln. 






J^tj auakhed 




3^'j ouMdé. 






J^l ahhàd. 




^Sl\ ehhda. 






Jili\ etimn, 


nein. 


^_^l ttnetein, linltt» 






ïîi' l'titf. 




O^MÎ fhl. 






ûJjî arbaà. 




CJ? arfca'. 






l~U khamsé. 




^j^ khum>. 






ïL siUé. 




,.£«. silt. 






uÇ seM. 




é- *■ 






mJUî l'manié, 


t'momi. 


j\J (Wn. 






LLIï tis-à. 




■J-ï (ts'. 


10 




Î^Mr.. 




jliid^r. 
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Au lieu de ^^^> , les Barbaresques disent souvent 



c^::': 



dj- (deux). 



254. Ces nombres, depuis trois jusqu'à dix inclu- 
sivement, exigent après eux le pluriel ; m£iis depuis 
onze et au delà, le nom de la chose nombrée se met 
au singulier. Ex. : jL=^ ÏjJS t'iaièt ndjai (trois 
hommes ) , et J^ j^^ àSjJ tlatèt àcher radjol 
(treize hommes). 

Il est encore à remarquer que, depuis trois jusqu'à 
dix , la terminaison B , signe ordinaire du féminin , 
s'emploie pour le masculin dans les numératifs car- 
dinaux. 

253. Les nombres composés d'unités et d'une 
dizaine sont : 



Flgnr 




Halculln. 


Féminin. Pron 


DnclaUaD pluxulgi 
ur les dBui genre». 


11 


u 


JMi ichir. 


lAhda àeKra. 


Utidach. 


12 


ir 


etm àchèT. 


etneta àdira. 


fnach. 


13 


ir 


riatèt àekèr. 


t'iat àchra. 


itiUach. 


14 


if 


arhaàt àdiir. 


arba' àchra. 


arbaloià. 
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PriBinin. Pranonrialion plue lulgair 



15 


\0 


khamèl àthèr. 


ita». Mra. 


Ifi 


n 


siUet àchèr. 


sitt àchra. 


IT 


IV 




set' iukra. 


18 


i'^ 


manièl àchir. 


('mon àdtra. 


19 


n 




tis,' àchra. 



Uçalack. 

256 . Les numératifs des dizaines , depuis vingt 
jusqu'à quatre-vingt-dix, n'admettent point de dis- 
tinction de genre. Ce sont ; 



30 r. 


^■rf "*""■ 


60 


1- 


,j^ «llà. 


30 r- 


^^'S; l-tem. 


70 


*• 


jjji~. se6-èïn 


M f. 


j^j' arhain. 


80 


A. 


fj^U l'manin 


SO 0. 


,j-U M.»™. 


90 


1- 


^ IV-S,. 



Ces terminaisons ^ sont souvent remplacées par 
la terminaison jj dans le style soigné, et lorsque le 
mot doit être au nominatif. 

257. Les unités jointes aux numératifs des dizai- 
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nés doivent (ouJMirs les |vécéder et en être séparées 
par la OHijonclion j. 



21 ^\ ^ ,^£j Ja|j ONoUeiI OK cctn'n. 

22 i\ tj'r^j rj:^ t'nem ou tduin, elc- 

258. Le mot cent se rend par L^ miè ou <L>L« 

mayè; deux cents par y-^^^ mitein ou , .-^L« 
" ' ^y - - \^ - •• 

mayetein. 

Le mot Sw» miè a le pluriel «oW* "'•û'- cepen- 
dant, contre la règle ordinaire, on le laisse au singu- 
lier quand on le joint aux noms de nombre depiùs 
trois juscpi'à neuf (254). Ainsi l'on dit : ' 

300 p.. L^%' t'iatmii, ou ùUHÎ t'Ialmayi; 
iOO f-- X~wu,l arlàmiè, on ûUxi.t ortamayé,- 

ainsi de suite, en écrivant comme un mot composé le 
numératif des unités et celui des centaines. 

259. Les unités ajoutées aux centaines doivent 
lessuivre. Ainsi l'on dira : 1 01 , 1 1 1 ^'^ij^ ^ ^niè 
ou ouahhèd; 1 02, I . [" ,.r^>j ^ nw^ ou fneîn. 

Le nom de la chose nombrée , se trouvant placé 
immédiatement après le numératif d'unités , se met 
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au pluriel comme l'exige ce numératif (254). Ex.: 
Cent quatre ans, ^^^ ^JJ ^ ^^ "^ '^'^ sènin. 
On sous-entend L^ sènè après le mot ï*-» miè. 
On pourrait aussi dire, en répétant le nom de la chose 
nombrée : j^j*- ^j\j *--— i^ "**' sènè m arbà 
sènin (cent ans et quatre ans) . 

260 . Les numératifs des dizaines ajoutés aux nu- 
mératifs des centaines doivent également être placés 

après. Ainsi : 150, le. ^**«*=;._5 l ^ miè ou 

fdiamsin. 

261 . MiUe, >wj31 etf, fait au pluriel ,.4y 1 ouiou/ 
et ,^ ûT alaf. Cette dernière forme de pluriel est la 
seule usitée dans la composition des nombres. 

262. Lorsque ces numératifs doivent être précédés 
de l'article, on suit, dans le langage usuel, le même 
mode qu'en français; c'est-à-dire qu'on n'exprime 
qu'une fois l'article , et qu'on le donne toujours au 
premier numératif dans les nombres composés. 



j^L^! ÏjjUjI eu'lalit èkyas, les trois bourses; 
»_S jitfLj^ el etwtacher tis, les douze bourses; 
U^ Li^^J u!JIjt]l ett'hlè ou t'iaiin kis, les trenle-lrois bourses. 



Dçiilizedbï Google 



— no — 

Mais lorsque le nombre se compose d'unités et de 
dizaines, il est plus régulier de donner l'article à cha- 
cun desnumératifs, et dédire, par exemple : ïjjliîl 
,M-*i jJjUîlj (les trente-trois bourses). 

263. Voici dans quel ordre on exprime les nom- 
bres au delà de mille. Soit 3452, pf '5|' : 

^.-*»^5 wJj'i, i^^ju jU 1^ jîT lSj3 t'iatet alaf 

(M arbàmiè ou t'nein ou khamsin. 

(cenlainn) [unttfs] (diuluci). 

On voit par cet exemple que les quantités les plus 
fortes s'énoncent les premières , excepté cependant 
les dizaines, qui doivent être précédées des unités. 
I! est à remarquer que la manière dont les Arabes 
disposent les chiflr^ et énoncent les quantités suit 
l'ordre inverse de leur système d'écriture (sauf l'ex- 
ception indiquée pour les unités jointes aux dizaines). 

264. Les numératifs cardinaux s'emploient, comme 
en français, pour les dates d'années ; mais alors ils 
doivent être énoncés dans un ordre contraire. Ex.: 
L'an 1823, lAfpUw, Usez : 

» ajlj iL*J L*jj ^j.t£.j ^^ 'i>J^ sènè tlat m 

echrin ou tmanmiè ou elf. 

On ne joint pas l'article au mot sènè, et les numé- 
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ratifs d'unilés doivent (^Uv mis au féminin, comme 
concoriJant avec iJ^. 

265 . Pour les dates de jours on se sert communé- 
ment, comme en français, des numéralifs cardinaux 
sans article, parce que le nom du mois leur sert de 
complément. Ainsi t'en dit : 

i-***^ i.ir^LJ' ^_^*XS^ c*^^^ [«iV. i^ i*J,i (i 

jUi j-i* fi arbaàt hhaziran ouesselni mektoub tarikhu 
khamstacher ayar. 
(Le 4 juin j'ai reçu une lettre datée du 19 mai.) 
Les numératifs se mettent alors au masculin, parce 
qu'ils sont censés s'accorder avec le mot jj^ yawn 
(jour) sous-entendu. Il est plus régulier d'employer, 
dans ce cas, les numératifs ordinaux. 

266. Quand les Arabes musulmans écrivent en 
toutes lettres les quantièmes de leurs mois lunaires, 
ils les indiquent ordinairement d'une manière analogue 
à celle-ci : 



' hheurrer oua djera fi arbaàt àcher yaum khaièt 



^ 



min cluihr ssafar el kkaer. 

(Ceci a été écrit et a eu lieu le quatorze du mois de 
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safcr l'heureux. Mot à mot : quatorze joifrs étant 
du mois de safer.) . ' 



Numératifs ordinmix. 

367. Les uuinérati& ordinaux d'unités sont, pour, 
le masculin : 



Jjl aiemèt. 
■■^Lj lani. 
^U talU. 



>^L» tadis. 



^b tamin. 
j^Afi adâr. 



■26S. Le féminin de Aj\ aimvèl (premier) est ^^ 
owM. Celui de tous les autres numératifs ordinaux 
ii-dessus indiqués se forme régulièrement ^r Tâd- 
dhîondu 8 final (n* 186), ainsi : iJu tamè-{sècoride)^ 
ÏjyLj to/îtè (troisième), etc., etc. ^ '"''■ „- 

2i69 .'On dit quelquefois vulgairement ^\,j\ awwèli 
et a-^wkîè, ^^^' awwèlani et ïjJJji awuoèlanve, 
au' lieu de ^_^1 awwèl çX ^^ oyla. ■ '"^,-v 

270. Depuis (ynze et au delà, on se Sert du'm'oï 
iC>L^ hhadi, féminin ïo.iU». Mtadiè, au lieu de Jjl 
et A,j), dans la composition des numératifs ordinaux; 
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ie nùmératif des dizaines est le niéine que pour les 
nombres cardinaux. Ainsi l'on dil : 

MauullD. P«mlnln. 

H* y^s j^oLâ. hkadiàc}^. ï-i^ îf-^La. hhadièl àchra. 

12" Jii ^'-' toniàcWr, etc. ÏJ-o ï-jlj fanièt àchra, elG. 

Si l'article est nécessaire, on ne le donne qu'au 
nuraératif d'unités. Ex. : Le onzième, j-ij^ ^iLsr't 
el hhadi àcher; la douzième, 'ijJix. iJUJi ettanièt 
àchra. 

271 . Vingtième, jJt-t*ecftnn;lrentièrae, ,^j^* 
i'iaiin, etc., etc., comme pour les nombres cardinaux 
(n° 256). Depuis viii^l, on place la conjonction^ entre 
le nùmératif des dizaines el celui des unités qui doit 
toujours précéder. Ex. : Vingt et unième, masculin 
j-i.&j L^^^ hhadi ou eckrin; féminin i^-La. 
^jjis-j hhadiè ou eckrin. 

Si l'on ajoute l'article, on doit le donner aux deux 
numératifs. Ex. : Le vingt et unième dialogue, 
^--ijiJij àaiLsy' LLLsH»' elnunàhcUhabèt elhhadiè 
oud echroun. 

On emploie la terminaison ^ aun préférable- 
ment à la terminaison ^ in, dans les titres , et en 
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généra) dans le slj le stHgné . Iwsqiie le namcratif 
doit être au nominatif, amuDe je l'ai bit (rf)s«Ter 
ivécédemment. 

â72. Les numnatife OTdinaux de c»itaines et de 
mille SMit les mêmes que les cardinaux. Ainsi, cen- 
tième, **-• miè; millième, *__âjl elf, etc. 

273. Dans la cwnpositicMi des DMDtves «xlinaux 
au delà de cent, (m soit un ordre contraire à celui 
qu'on observe pour les nombres cardinaux, c'est-à- 
dire que l'on exprime d'abord les unités, ensuite les 
dizaines, puis les centaines, etc., etc., ai rejetant 
toujours à la 6n le nombre le plus fort. Ex. : Le 
cent-unième, ï**3u ^ciLsP' elhhadi oud miè, ou 
i*»5tj j,^iJi eloludthèd ouel miè, ou Ojo J^^J'i 
Su^i el (Kinvèl bàd d miè; te mille deux cent tr^te- 

troisième, v tuSj ^^JL^\j ^J^lj ^.iJLa\ 

ettcUU ouetf latin ouel mitein ouel elf , ou ,.^^ljljl 
>.,_àJ sT, i^f^^ J*J . t^^lj eUaiit ouettkuin bàd 
el rmtein oud df. 

274. Pour les dates de jours il est bon d'employer 
les numératifs ordinaux. On dira donc : Le 4 du 
mois de ramadfaan , .Lia-, y^ st-iu ^ fi rab^ 
chahr ramadhem; le 28 de rèdjèb , i^t-»l— J tj^ 
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^jJL^j fi tamin ou echrin rèdjèb, en sous- 
entendant le mot >^ yaum (jour}, et sans donner 
d'article aux numératifs. 

275. Si l'on voulait exprimer le mot jiv,, il fau- 
drait donner l'article à ce mot, ainsi qu'aux numé- 
ratifs, et séparer par la préposition -* min le nom 
du mois des numératifs. Ainsi l'on dirait : Le 4 de 
ramadhan, ^L*^ rt-^ i^ ^]f^ z*^' ci Z^^!/'*""* 
errabè' min chahr ramadhan; le 28 de rèdjèb, ^ 

'— '^tîi' fj* L-j^-r^J L-J^ ^J^ filyaum etta- 

min ouel echrin min rèdjèb. 

276 . Lorsqu'on désigne par le quantième du mois 
un jour déjà indiqué sous sa dénomination hebdoma- 
daire, on peut donner ou retrancher à volonté l'ar- 
ticle aux numératifs. Ex. : ^^ ^ rt^ ■*"** 
'^"'^ JV*^ LL^r^J O^u j-.;jo^ and eddhok&t 
mm yaum elkhamis talit ou echrin chahr rèdjèb, ou 

»_-^ j^ cmd eddhohor min yaum elkhamis ettaiit 
ouel echrin.min ckahr rèdjèb (à l'heure de midi du 
jeudi 23' du mois de rèdjèb) . 
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Niiméraiifs fractionnaires. . - 

277. Il y a en arabe des numératifs qui expri- 
mait tes HOTalwes fraetkaHMHres ë^wis wn-^wm^Jos- 
qu'à un dmèwie, et quelques-uns de ces termes, sont 
reprfeentés par des signes particuliers généralement 
o^raïus et usités. En voici le tableau : 



Égypt». BitUrie 

sont tous, au sing., de la forme J*J, ^ 

et au pluriel, de la forme jliSl.) 

■ l/3eJiîial('.'. '.\': .'. j ' ' ■> '■■ - ' ' "'''" 

3/3 ws^ tuUein '3J '' ' i-$ 

1/4 «jj Toub' / /_ > 

^/l^lij\ij^ t%lilaHaK .'.'.'. 'l^ ' * ** -S" 

1/6 (-.J— s«A ■'■' 

S/6 ^lj— 't '— .j~ Iihams^t oïdas , . . < 

oul/2 eH/3 .^j.^-:^ «ouMOW . 

tw/i. . ! :...'. u 'y - 

1/8 ^) lumn..' i A ' ■-'■'(' '"'l' 

Un cinquième, ir>^ khoums; 1/7, jt*--' 50«6'; 
1/9, 1»*^' ï«s', se figurent ainsi : '/a, ^v, 7v ^'*' 
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existe des signes particuliers pour r^résenter ces 
trois fraction», ils ne sont point en usage. 



278. C'est dans les lexii^es et non dans ics gram- 
maires qu'on doit chercher la connaissance de toutes 
les prépositions, adverbes, conjonctions et interjec- 
tions que comprend une langue ; aussi je me bornerai 
à consigner ici de courtes observations sur quelques- 
un$ des mots arabes de ces d^érentes sortes, et priiH 
«paiement sur ceux qni <Hit un emploi particulier 
dans le langage vulgaire, ou qui, appartenant exclu- 
sWement à l'idiome usuel, ne se trouvent point expli- 
qués dans les dictionnaires. 

PRÉPOSITIONS- V 

279. Les prépositions ^j bi (dans, par; avec), 
^ H (à), Jix. ànd (chez), «-• ma (avec), jointes avec 
des noms, et surtout avec les pronoms affixes,, équi- 
valent souvent à notre verbe avoir; mais le choix de 
l'une du de l'autre, pour exprimer ce verbe , n'est 
pas indifférent. 
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280. Si arx)ir marque une sensation qu'éprouve 
un individu, on emploie >,^^. Ex. : v_>^ (jiji eîclt 
bàk ou bek, qu'as-tu? c'est-à-dire, qu'éprouves-tu? 
que se passe-t-il en toi ? 

28 i , Si avoir signifie posséder, on se sert de j. 
Ex. ; ^i% ^J, i^jj' J) ii arzôk fi beladi (j'ai des 
biens dans mon pays). 

282. Xji ànd exprime que l'on a- chez soi, dans 
sa maison, ou simplement sur soi, une dtose dont on 
peut être ou ne pas être propriétaire. Es. ; ^J-^ 
J, ^ L* j.iL^-aa' àndi hiîçan ma hou li, j'ai (cbe« 
moi) un cheval qui ne m'appartient pas; ,^^^ 
-rfjLJ àndak fouUnts, as-tu de l'argent? c'est-à-dire, 
possèdes-tu de l'argent? ou bien, as-tu de l'argent 
sur toi ? 

283. Enfin jm ma marque seulement que l'on a 
sur soi, avec soi, sans emporter ni exclure l'idée de 
propriété. Ex. : (j-^ o>>t- mà^ fotdous, as-tu 
de l'argent (sur toi)? ,^*>sfc» Ji-lXw s^ckineli màak, 
as-tu mon couteau? 

284. Les prépositions J et j^, lorsqu'elles se 
■ trouvent dans une même proposition, indiquent sou- 
vent, la première une dette active, la seconde une 
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dette passive. Ex. : J^ ^cXx. ■^,^S^ L ma lak 
àndi chei (je ne te dois rien). 

Quand on place la préposition ^^ la première, 
on substitue ordinairement ^1 à j. C'est ainsi que 
dans les reconnaissances on emploie cette formule ; 
ï^ji «)-_. ^jli ^1 Lx^i fJ^J Uj-ifr àndna <mè 
lazim dwnmètna ila foulan meblagh kadaro (je re- 
connais devoir à un tel... la somme de...). On sub- 
stitue quelquefois dans ce cas à la jH-éposilion ,x^ 
le mot ^Js thmaf (côté). Ex. : ^Jb ^.*5U .1^ 
Ay>.j^\ kan lak tharafel merhhoum (le défuïit te de- 
vait...). 

285. On emploie aussi la préposition 1^ ala, 
(sur) pour indiquer une dette passive. 

286. Les Arabes d'Orient se servent de (^ /? 
(dans) et ôwi ySft (dans lui) pour rendre notre verbe 
impersonnel il y a. Ex. : 'àjyi *i J*^ i^ fih àruikom 
moyyè (y a-tr-il de l'eau chez vous?); Li,x^ ^j L« 
ma fih àndna (il n'y a pas chez nous...). 

C'est une habitude assez générale parmi le peuple 
de la basse Syrie d'ajouter, dans ce cas, au mot ^J, 
un iP qui est l'abréviation de ^ii cAey (chose), 
et de dire, par exemple, |fivi L< ma ficb { il n'y a 
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pas). Ce JJ&; toal à fait oiseux, s'ajoute encore à 
beaucoup d'autres mots, et l'on trowve ce^Ué âd^ticiti 
d'autant plus commune dans te langage ordîmire, 
quVmsc rapprochie plus de 1-Égypte où elle estid'«i 
•osag&-eSM'êfnement fréquent, ainsi ^'en ^Barbarté. 
Il faut observer néanmoins que l'addîlifbi 'de ofe^'^^ji 
ou de _ç« n'a lieu que dans tes phrases 'i^gÂèives 
et" quelquefois intcirogativês. Aiflsi l'on 'dit"V--LT* 
jjiilii» mackufïouh^k {je ne l'ai pasW);;' iJJJioÎJaj 
4^-4-*-1 fetfekkerchi estno { te^-seuviens-^a der^sen 
'irni^fy.--- ■ ■ ■■' ■'- ■-■i~ ' I -"'f 

A Bagdad,' on exprime ti^iy-dpai'^fe'ihetiBi^e 

= âB7. Baiis qtidqùes endroits' de la''Syrié', ■«t'^ 
tammcrtl tfeii^sles montî^es hafeitées^r lèë-^-Ma- 
rbhîies et' Ife* Dt-aaeSj, -«t donûè ^enWjre 'If! ■Sésife 'de 
notre verbe pbauotV à là préposition (^jt en- y joï~ 
Igpanl les; pronoms îrfBxfô. Ainsi l'on dit : ^i*j^■'lL» 
'!>* ,J-*jtJ' ïwa fik ta'mèl hada (tu ne peux pa&'faire 
cela). ■■■■■■■■:■■, 

288:. ^)b ôefrt (sans), mot composéde .^ (avec) 
et de la négation y, s'emploie comme prépositiop, 
et se construit avec les pronoms afîixes. Ex. : p^jy 



Dçiilizedbï Google 



— 121 — 

lO/^ nerouhh bel(ik{nous irons saiis toi).; ,2^ 
ïbelft», belayè. {sans moi) ■ ' i 

- .a89i .^^UUUTmBc/wBï (pour) «si une espreïisi(>n 
.foBmée de la ipréposition ^^ {<l6, fiar) et (hi-subBtan- 
(tf ^^Li. eh£M (chose). On éàt-: ^ùiCiLitjL* iiX^ 
i/jiôio nïtnûhattc(fe( je l'ai appor|tép^mr,toi)j, .1 ;' 

Quelqu^ois, jnaifl iBCùrrecteuieali .on fait:^uivre 
i^l_A-i-*.dei,U prépositioB jjl «««■.( q4*tf).-Gee:mots 
.céviis équit^lenb alors à pour gue, a^.^ru^. f^. : 

que tu ailles). Il est mieux de dire : p'jr-i- "'^|x>. 

On écrit, très-souvent, en séparant les mats, ^^ 
^Aji> min ehm (pour); pela est mêjpeplws cççrect. 

'290. On dit aussi ^J^ ^^4* ^ c^/*.(pppr), 
et dans quelques pays J» L=v. J* aia kbather (po^r) . 
Le mot JsLpL khtUher est mêcae employé seul, à 
Ba^dftd et aillejurs, dans le sens de notre proposition ■ 
pour. ■ f . ' 

291. Avec les prépositions ^ min et ^ an 
(de, par), cm emploie l'affixe J pour la première 
personne du sÎJigulier, et l'on dit: ^ minni, J^ 
.ànni (de moi). En outre, il est d'usage dans la pro- 
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nonciation vulgaire de redoubler ie ^ qui lermine ces 
particules, lorsque les affixes de deuxième et de troi- 
sième personne du singulier y sont ajoutés. Ainsi 
l'on prononce ^.i^Li mnnak et s..*x^ ànnak [de toi), 
i^ minno et i^ ànno (de lui) . 

292. Comme s'exprime en Syrie par ^JJU miU, 
ex. ; jvi-'iaw Jji* miU badfumi (l'un comme l'autre); 
en Egypte par ^J zeyy, ex. : m^^ ^zeyyba- 
dhom (l'un comme l'autre) ; en Barbarie par ^_jj 
keif ou Idf, et jLsr^ ôeAMi, ex. : (^-^-^^mu w-fl/ ^ 
hadhom ou (*-t-'i3»f Jf-sr; ôe/iMi badJtom (l'un comme 
l'autre) . 



293. Les mots dont je me propose de traiter 
dans cet article ne sont pas tous des adverbes à pro- 
prement parlCT ; plusieurs sont des locutions adver- 
biales , des noms ou des adjectifs employés d'une 
manière adverbiale. 

En général, les noms et les adjectifs arabes peu- 
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veut devenir des adverbes lorsqu'ils sont mis à l'ac- 
cusatif (n" 2 1 1 ) ; mais dans l'usage familier on emploie 
bien souvent des adjectifs et des noms comme ad- 
verbes, sans leur doaner la terminaison de l'accusatif 
— an. 

294. j-Ji Uiir et .î^-i-a mechouar (beaucoup). 
Cette dernière expression est particulière aux paysans 
de la haute Syrie. Les Barbaresques se servent sou- 
vent, au lieu de^JS k'ttr, du mot --^Lj yacer (beau- 
coup), et de v^ipL' bizzaf (beaucoup, extrême- 
ment). 

296. JJU kcûM (peu); ïJy- chouèyyè (un peu) ; 
hy^ ^.9^ chov^yè chouèyyè (peu à peu, tout dou- 
cement) . 

296. iÇjS kam (très). Ex. : ^..^ ^y kawi 
thayyd) (très4)on). En Barbarie on dit : 'ùLs k'bala 
(très, fort). Ex. : ï-jLS -s?*L. m'iihh k'bala (trcs- 
txm). 

297. ^U^/céman et L'L*^ kèmanè (encore, de 
plus, de nouveau). Ex. : i^^j^ to'-*^ i_<^^ a'Uùni 
kèman chouèyyè (donne-m'en encore un peu); sLa. 
^ Ji .,^-<S edja kèman etyawn (il est venu encore 
aujourd'hui). 
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298. l3^' andjak, mot turc, adopté en arabe 
pouï- signifier à peine. Ex. : JSj^ l?^^ àndjak 
yek^ {h peine cela suffira-t-il). ~" 

299. *Uj' làmam (complétemèntj'parfaitement). 
Ce mot a divers emplois ; tantôt it marque l'approba- 
tion et le contentement, tantôt il signifie c'est assez; 
souvent il est ironique. 

300. (-0 bès, mot emprunté à la langue perssme, 
veut dire setdement. Ex. : (j-j (^nJ*-* à^^ cfmflo 
rharroAein bès (je l'ai vu deux fois seulement) . H si- 
gnifie aussi c'est assez. 

On ajoute quelquefois le pronom afflxe de la à* per- 
sonïie au mot [j«j, dont le (-• prend alors Mh tecU- 
did . Ex . ; iS-*, *jiJ" s^^L>o hessak lerouhh ou tédji 
(c'est assez d'allées et de venues). 
■' 301-. La.Uv Mad/'è (assez, ou c'est assez). Ex. : 
^^C=i.Ua: hhadjeli (assez, ou c'est assez pour moi) ; 
s^^,SXa.La. Iihadjetak (c'est assez pour toi}; i^L». 
s.^,.otoj ij^y hhadjè terkodh m te^ab ( c'est assez 
coiirir et te fatiguer) . 

302. On se sert en Barbarie du mot l^u ôtyrAà 
poiir dire c'est assez. 

303. i^j» ftaim et hauni (ici) ; s«t>^_j» haunik et 
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hauniki (là). Ces mois sont particuliers aux Sj.Tieiis. 
En Egypte et en Barbarie on dit \j^,henè (ici), 
v^XL» heru^ (là); on dit de plus en Barbarie *j 
temma (ici) et >^*/Uj temmak (là) . 

30 i. ^Ji ein, ^^ ouein, ^J fein [qù^ s^^ 
mouvement). Le dernier de ces mots est une„contrac- 
tion de la préposition ^j, et de l'adverbe ^1. On 
jwnt les affixes à ces adverbes ; c'est une irréguJ^ité 
consacrée par l'usage. Ainsi l'on dit : -^.^S-^ feinc^ 
(où es-tu?), ir serait mieux de dire o^' ..j^} ein 
enJé. , .,.,.. 

305. \j^ djomowa (dedans), Lj barra (dehors). 
Ex. : M "Vij \ja. j^ houè djouivwa ou illa barra 
(est-il dedans ou dehors?); 1*^ ^* >0'-' M *^ 
^omtnoa (il est passé dedans) ; .y ij»' ^*J^ thetè ila 
barra (il est allé dehors) . Ainsi que nos adverljes de 
lieu dedans et dehors, ces mots peuvent être emplpyés 
comme prépositions ; on ajoute souvent dans ce ,cas 
à leur terminaison un f qui est. euphonique. Ainsi 
l'on dit : jJUt »i^ -« sJl^U fat min djoiiivwat el 
bèled (il est passé par dedans la ville); ^ ^Is 
jJLJ^ 'i\j3 fat min barrai el bèled ( il est passé par 
dehors la ville) . 



Dçiilizedbï Google 



— 126 — 

306. iry^ khock. Ce mot qui appartient origi- 
nairement à la langue persane, s'emploie quelquefois 
en Syrie dans le sens de au surplus, d'ailleurs. Ex.; 

khoch ma kan lazim aàrrifak an hada fehmak kefayè 
(au surplus, il n'était point nécessaire de vous dire 
cela ; vous avez assez d'esprit pour le sentir) . 

307. jSi bekUr {de bonne heure, de bon malin). 
Ex. -jS) — jJ neroiûth bekkir (nous irons de bonne 
heure). 

En Egypte on dit ^C, jo bèdri (de bonne heurej. 

308. ^j^ lakkis (tard). Ex. : ^j^ ^J>^¥ 
lakkis (tu es venu tard). L'usage de ce mot, dans le 
sens adverbial, est à peu près circonscrit aux mon- 
tagnes des Maronites et des Druzes. 

Les Égyptiens disent ^^f^j ouakhri (tard). 

309. iSi boidcra (demain, et particulièrement 
demain matin). Lorsque le mot Sj^, dont la signi- 
fication propre est matin, est employé seul sans pré- 
position, il s'entend ordinairement du lendemain. 
Si l'on veut le restreindre au sens de matin, il feu' 
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kra, iSi .,y» min boukra, veulent dire : au matin, 
-/ ■ c 

dès le matin. 

Les Barbaresques disent a.ji. glwdouà (demain). 

310. i^Ljlseprononceordinairementemôar'WMi, 
et s'écrit même souvent Ï^Ljl ; c'est une abrévia- 
tion de i^fLjl ÎaJJi elleUet el barebha (la nuit 
passée). Cette expression s'emploie pour dire hier 
soir, ou simplement Ater. 

311. >iJ> kawam et L— i fiça (promptement). 
Le second de ces mots est pour ii-L— ^^ fi saà (dans 
ua instant). 

Les Barbaresques disent i^jù Lj bîzzerba (promp- 
tement) . 

312. LJ tissa (encore, jusqu'à présent) est pour 
ix L-*jJ lissaà (jusqu'à ce moment) . Ex . : -J, L» LJ 
lissa ma râhh (il n'est pas encore parti); *» L-J 
ij^.r* ^***'* '^^ m'ridh (il est enœre malade). 

313. ^ bàd (après) s'emploie aussi dans toute 
la basse Syrie dans le sens d'encore, jusqu'à prés^. 
Ainsi l'on dit : ^u Le jju bàd ma râhh (il n'est pas 
encore parti). 

On ajoute à jju les pronoms afïixes. Ex.: i^ 
ij^.r' ^'^^ m'ridh (il est encore malade) ; y^f^jo 
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ia. L jt..j bàdak teghlath (tu fais encore des fautes). 

31 i. En Barbarie on exprime souvent encore par 
jw L* ma zal. Ex.: ^îv JU L« s^ j[yji oèoufc ma 
zal hayyi (votre père vit encwe) ; — n i-* j]) >-• *"** 
zoi ma râàh (il n'est pas encore parti). 

Cette expression ma zal est ctmiposée de la négation 
ma et du prétérit du verbe concave zai, qui signifie ; 
il a cessé. On fait passer ce prétérit à ses diverses 
personnes, selon le besoin. Ex.: o-^i^'j L*o^'} *-• 
ma zaiM nui râhhèt (elle n'est pas encore partie) ; Le 
v.i-*i^ L* o^ ™« z<^i wtfl Timhhi, (tu n'es pas encore 
parti), etc. 

315. ^sl» hMlak (maintenant, tout à l'heure), 
contraction de o^*J' ^^ hada el ouakt (dans ce 
moment-ci), est fort usité en Syrie. Ex.: L» jjji» , 
vJl^Li K-â.* ^Xs- kaUak ma àndi messriyyat (main- 
tenant je n'ai point d'argent) ; ^sri ^ji» hcUtakbedji 
(je viendrai tout à l'heure, je viens à l'instant) . 

Les Egyptiens disent sj>5yb delouakt, les Barba- 
resques Lb rfoia (à présent). 

316. 1^' tèwa (tout à l'heure, c'est-à-dire l'instant 
passé). Ex.: ^^^J^'y ïèwafcan moi (toutà l'heure 
il était avec moi) . 
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. Les Barbaresques emploient aussi le mot iJ pour 
^ighiâer l'instgjftt prochain: Ex. : ^^- U-> teowa 
ï/*rf/'t (il viendra tout à l'hetire). 

347. 'iX^ kobaïla ^ Ci\\j^ khair aUak {deipais 
longtemps), )]y*-i àizzèz (Ewcément), swit des locu- 
tfoii» adverbiales particulières aux 'Barbaresques. 

318. On feit grand usage en Barbarie du mot \j 
fa, particule qui indique l'aclaalité et à laquelle on 
joint,- comme je L'ai dit ailleurs (âSâ), les |Hvnam& 
ftffixes. Ex. : ^3 a^J-ji- «1^ ^-^^ j^tju^ ù^\ 
jui/Ls eœy^-fthamdan eiledi.r{A muikom.fi bariz 
(le sieur Hamdan qui est chez vous à Paiis] ; JL 
^^.'SjtuUJ yam nesnumk (je vousenfencfe) (j). lAais, 
par t^oedplioii, on emploi! apràs j^ le preuioïKi iaolé 
Sésdiftm singiilier. Ex. ; j»2f i^fcL* ^.-i^\.-adt 
minis^r^ (quelle heure ést-ilY);.ïWjj;.-^ ^»j^ 
liUt^îoa^ ouroub' (il est deux heures et y» quart). 

Si^-ly^^éèwa (ensemble^. Bs. ; \j^ ^jyne- 
rottWt'S^a (oous irons ei^mhle). Cet adv^bes'çm- 

^ (1) Rani ntamaak, à la lelb^ : Voici que moi je tous entends. On 
peut remarquer l'analogie siDgulière que présente la particule i,, dé- 
rivée évidemment 3u verbe ^, rûa{voir), ((vec l'adverbe .françià 
voici, dérivé également de notre verbe voir. 
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ploie aussi pour signifier de même, la même chose: 
Ex. ; ij-j ^_CJ-^ iJs koullo àndi sèwa (tout cela est 
la même chose pour moi). Souvent il a le sens tle 
tout droit. Ex. : \^ ^c^ mwhi sèwa (marche tout 
droit) . 

320. s.^>^ heik ou heiki (ainsi). C'est une cor- 
ruption de I ji>* hakèza, usitée en Syrie. 

Les Égyptiens disent 1 J5 kedè, les Barbaresques 
CXju» haydè (ainsi). 

321. iwXj /fei^comment?) est un adverbe d'un 
usage général. Les Barbaresques prononcent kifet 
emploient le plus souvent ce mot dans le sens de 
comme, de même que et hrsque; ils expriment ordi- 
nairement comment ? par ^Lft-5 kifach ou ^JiJ 
kifen. En Egypte on se sert de (CU* ^s^ ou ^^1 
èzeyy (conunent?) auquel on joint les affixes. Ex.: 
^j«*- v^Çjji ezèyyak sydi (comment ête^-vous, 
monsieur?). A Alep on emploie souvent le mot 
jji-iol ichîaum, ou plutôt ^^y^ijl ichîaun (com- 
ment?), formé des mots ^ -i. ^^1 (de qudle 
couleur?). Ex. ; ^jS-^ i<)j^} icMaun keifak 
(comment est votre santé?). Les Alépins disent aussi 
dans le même sens : ■^\-slS 'L> L ,>ijl eich babèt 
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Veifdc (mot à mot, de quelle qualité, ou de quelle va- 
leur est votre sanlé?). 

322. ijLJ leich (pourquoi?) est contracté de la 
préposition J (pour), et des mots ^-w ^cl eyy chey 



On dit aussi en Egypte et en Barbarie (Ar* 
fl/otcA (pourquoi?), contracté de ^^ ^c^ ^_4^• 

323 . 3i fji^i eich kadd el ,_^,1 Si» kadd eich 
(combien?) est une contraction de -^ ^^ ,.xJ> 
kadar eyy chey. On prononce en Barbarie (ji'^ 
kaddach. 

324. j^ nàm, suivant le ton avec lequel on pro~ 
nonce cet adverbe, signifie oui, ou bien quoi? platt- 
^? Quand on le fait précéder de la particule affirmative 
^^ ey, de cette manière, *«j ^ci «y nàm, il ne peut 
signifier que oui. 

325. iji) eywah (oui) est une contraction de ^1 
iiiij «/ wallah (oui, par Dieu). 

326. Jj balà (oui, si) se prononce souvent 
em&afà. 

327. a illa (sansdoute, eh! donc). Ex. : ^-^jjo' 
la'refni (est-ce que tu me connais?) ; \jj^^ L» si 
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^^ Xs- nia ma chouftak ànd foukm (sans donle' 
ne l*ai~je point vu chez un tel?). 

328. jc^-^ ^*'^ (peut-être), mot tiré du turc. 

329. %ju-^ leit et c>Jj f^h ou sj:^ u ya leU 
et o^^ H yd reit (piùi k Dieu que...t). On joint 
souvent à oes mots les pronoms aflixes. Ex. : Lj 
^J^j yareitni (plût à Dieu que je... I). 

330. ^J tèra et ^cJ u ya tèra (ahl est-œ 
que. . .?) . Ces expressions s'emploient comme des ad- 
verbes exclamalife. Elles indiquent une interroga- 
tion à laquelle est joint le plus souvent un désir. 
Ex. ; ^ji, ^^ jC^' tèra meta yerdjà, ah ! quand 
est-ce qu'il reviendra? (et puisse-t-il revenir hm- 
tôt I ) . L'exemple suivant , tiré d'une romance , est 
assez propre à foire connaître la signification ordinaire 
de ^J. 

^-^jw\j«» ,^,£;^ ^_£H b ^^ fercàkm làm tèz^ 
tedjri medamé'na, ala ferakna ya tèra ledjri m- 
damè'hom. 

C'est-à-dire : le regret d'être séparés dTeux ne 
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cesse de faire couler nos larmes ; ah ! le regret d'être 
séparés de nous fait-il couler aussi les leurs ? 

Dans les derniers mots est contenue implicitement 
cette pensée : Plaise à Dieu que le regret fasse aussi 
couler leurs larmes ! 

On dit aussi ^cy ^ u y a ftôf tèra. 

33i . Le mot ^J^i dakfd s'emploie en Syrie el 
en Egypte comme un adverbe supplicatif, auquel 
on joint les afdxes de 2* personne. Ex. : ^jJi\=L^ 
dakklak (je te prie); aCL:^ dakhîkom (je vous 
prie). 



CONJONCTIONS. 



332. La conjonction j oua (et) se prononce ordi- 
nairement ou. 

333. ^X=x hhaita (afin que) s'abrège souvent, 
et se réduit à U ta. On lui fait toujours subir ce 
retranchement dans la prononciation, quand on l'em- 
ploie avec la 1 " personne du pluriel de l'aoriste pour 
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former un impératif. Ex.: _^ b ta n'rouhh (par- 
tons). 

Au lieu de ^^ , les Barbaresques se servent 
ordinairement du mot (J:.Lj bach (afin que). Ex. : 
v^/j_j)j jjiLj o-'^fr?- f^ji^ ^<^h nezourek (je suis venu 
pour te visiter) . 

334. ^jyc làkèn ou ^^Lw lèkan (donc). Ex.: 
t^ J-ôx.1 ^jj j^l etcA beddi a'mèl làkèn (que 
feut-il donc que je fasse ? ) . 

Au lieu de Sô làkèn, dont les Syriens font grand 
usage, les Egyptiens disent iî Lei emmaiè (donc) . On 
donne aussi à ce mot le sens de du moins. 

335. U(J îemma (lorsque, après que) est souvent 
remplacé, dans la conversation familière des Syriens, 
par ^J,i aJ îèm èîli ou lemm èlli. Dans cette locution, 
^1 (pour . c!>J]) est substitué au mot L* ma, lequel 
correspond au que français dans la composition de 
LÏj, comme dans l'exjMression L* jju bàd ma (après 
que). 

En Barbarie l'on emploie souvent le mot t— â./ kif 
dans le sens de lorsque. Ex. : O^L* \yi>-p- s._iïr 
^Ipb , ^U *^ kif kharadjou mat lehom nos 
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bizzaf (lorqu'its ont fait une swtie, ils ont perdu beau- 
coup de monde) . 

336. ^\ in et ^J^^ inkan (si). Cette seconde 
conjonction est ia même que !a première avec l'ad- 
dition du mot .6 , qui est ici purement explétif, et 
que l'on écrit souvent séparément, comme ^'^ ^i 
m kan. ï! y a entre l'une et l'autre celte différence 
que, lorsqu'on emploie ^\, on met en arabe au pré- 
térit le verbe qui est en français au présent dans une 
proposition conditionnelle; ex. : S'il m'écrit, je lui 
répondrai, s_^Uf>- W 3,1 ^^ s_-^ j^i in kàtàb H 
arudd leko djewab ; tandis qu'en se servant de 
^LxJl, on met en arabe le verbe à l'aoriste ou au 
prétérit, selon qu'il est en français au présent ou au 
passé; ex. : S'il m'écrit, je lui répondrai, j^L^' 
^^,1^ iJ 5.1 J, _ ■'■'^~~^\ in kan yktob H arudd 
kho djewab; s'il a écrU, «..^^ lO'-^^ *" '"^ ^~ 
tàb. lo'^iij' ^^^ P'"® "S'*^ 'ï'*^ ivï' ^^^^ ^^ conver- 
sation. 

337. lil iza (lorsque) s'emploie le. plus commu- 
nément dans le sens de si, et devant un prétérit. 
Ex. : ,Ji^>} lil iza radt (si tu veux). Ce mot est 
susceptible de recevoir l'addition du ,6 explétif, 
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et alors on peut s'en servir avec l'aoriste ; mais ii 
en résulte une légère variation dans sa signification. 
Ex. : ^Ji j^o 'i' iza kan terid (si tu veux, ou 
puisque tu veux) . 

338. iji iftj leich enno (parce qu'il) est une 
expression incorrecte, mais très-usitée, au lieu de 
^oléenno. 



INTERJECTIONS. 



339. -t) akh et j^ij ouakh (ah! hélas!) expri- 
ment la douleur, l'impatience, etc. Ex. : s.*X^ _tl 
akh minnak (ah 1 que tu me fais souffrir I ). 

340. Le mot Jjj oueU, qui signifie maikeuri 
s'emploie souvent d'une manière interjective avec 
les pronoms affises, et avec ou sans l'interjection Lj 
ya, marque du vocatif. Ex. : J-Jj u ya oudU (hé- 
las ! malheureux que je suis I ) ; Wj^^ ou&Iq (le pauvre 
malheureux ! ). 

341. ^^±$J^j otUak (holà, hé!). Cette espèce 
d'interjection , qui paraît être une abréviation de 
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«^iCÏ ^jJl el oueil lak (malheur à toi!), sert à 
appeler brusquem^it avec l'expression de la menace 
ou du reproche. 

342. ti dèh (hé, allons!) sert à exciter les 
hommes ou les animaux. 

343. On emploie fréquemment le mot m b yallah, 
qui veut dire 6 Dieu! comme une interjection, pour 
s'animer soi-même et poxu- animer les autres. Ex. ; 
•«J U MLi iU L> yailcûi yallah ta n'rovhh (allons I 
aÛons ! partons) . 



344. Dans les détails que j'ai donnés sur les dif- 
férentes parties du discours, j'ai fondu quelques re- 
marques appartenant à la syntaxe que je n'ai pas cru 
devoir traiter séparémait. On trouve dans le 2* vol. 
de la Grammaire de M. de Sacy tous les développe- 
ments nécessaires sur la syntaxe arabe, qui est en 
général la même pour l'idiome savant et pour l'idiome 
usuel, seulement avec cette différence que dans celui- 
ci elle est extrêmement simplifiée, à cause de l'ab- 
sence des inflexions finales qui déterminent les modes 
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et les cas dans la langue savante. Il me paratt néan- 
moins indispensable de consigner ici quelques obser- 
vations sur la concordance. 

OBSERVATIONS SDR LA CONCORDANCE. 

345. Les règles de concordance expliquées dans 
le 2* vol. de la Granunaire de M. de Sacy sont plus 
ou moins observées dans le langage écrit et soigné 
des Arabes modernes, selon les différents degrés 
d'instruction des individus. Je vais indiquer celles 
que l'on suit le plus communément dans le style &- 
milier. 

316. SiKGDUBR. Lorsque le sujet est au singulier 
et énoncé le prunier, les verbes, adjectife et pronoms 
doivent concorder avec lui en genre et en noml»«. 
Ex. : ^-^-is ^^y^ i.iii' LJ^-y \J^ \S ^y^ ^ 
ouèlèd eUèzi kan m'ridk chufto el ymim thayye^ 
(l'en^t qui était malade, je l'ai vu aujourd'hui bien 
portant); j^Jl L^.'- LnIsj-o s^:^B Jji ^j>.«3i 
Ï-Js el btnt ellèti kanèt m'îidha ctmflha el ymm. 
thayyebè (ta jeune Hlle qui était malade, je t'ai vue 
aujourd'hui bien portante). 
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347. Mais l'adjectif énoncé avant le sujet fémi- 
nin au singulier, reste invariablement au masculin. 
Ainsi, au lieu de dire ioUjl ^X^X.^ sèlamètkom 
elghaliè (votre chère santé) , on dit souvent J,L& 
^^^L«JLM ghaii sèlamètkom. De même, au lieu de iZ^\ 
^JJsi el marrai et oula (la première fois), on dit 
ir'Oj' aivwel marra, en retranchant les articles (1). 

348. Si le verbe précède un nom singulier fé- 
minin qui lui sert de sujet et exprime une chose 
inanimée, on ne fait pas toujours concorder le verbe 
avec le sujet. Ex. : (^l— ^ i**^ ^ç"^'^ madha 
djoumàt z^nan (il s'est écoulé une semaine de 
temps) . 

349. Duel. Le duel est ordinairement assimilé 
au pluriel, c'est-à-dire que les verbes, adjectifs et 
pronoms concordent avec des noms au duel, comme 
si ces noms étaient au pluriel. Ex. : jlS àJ^Af 
ridjleih k^xir (ses deux pieds sont grands) ; -...ix»^. 
jUis yedeik thouai (tes deux mains sont longues) ; 

(1) La raison eu est que le rapport de concordance, qui existe en 
français entre l'adjecUf et le nom, se trouve changé dans l'arabe en ub 
rapport d'anneiion (iàU;;!). Voyez Grammaire arabe de M. de Saey, 
*ol. Il , Syntaxe des eompUmenlg dts noms. 
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y^\ rt*^ fïWïnAom rahhou (ils sonl allés tous 
deux). 

350. Pluriel. En ne distinguant qu'au singulier 
le niasculin du féminin, dans le tableau des verbes 
et des pronoms, j'ai déjà indiqué que l'on confondait 
ces deux genres, au pluriel, dans l'usaae vulgaire. 
Ainsi l'on dit : UJD ^ jj|j|^3r'^ ^.«^'_y^ ^Li- 
ij-*J^. ^1 £**r"'j 4** y^ chaf abouMutçan eldje- 
ivar eUèzin k(mou èkèUm mào oua amarhom erm 
yedjleçou (Aboulhaçan vit les femmes qui avaient 
mangé avec lui, et leur ordomia de s'asseoir). 

351 . Si le sujet est un pluriel rompu ou un plu- 
riel sain féminin exprimant des êtres privés de rai- 
son, et surtout des objets inanimés, les verbes, ad- 
jectifs et pronoms se mettent souvent au singulier 
féminin. Ex. : L^a». ^Ji i3lw o-^êL:? ^laèt 
elaourak ellèti djibtha (les papiers que tu as apportés 
sont perdus); B^jJs^L^at açafir thdira (des oi- 
seaux qui volent) ; L*jwa ^J^Uu*«^:i. kkeristanal 
moudèhhèbè (des armoires dorées) . 

352. Si les pluriels rompus indiquent des êtres 
raisonnables , le verbe peut aussi quelquefois être 
mis au singulier féminin, ex. : ^.L^ .>^jl o-^*^ 
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JÇj hèdjèmèt ondad ssayehh karlek (les gens du 
quartier de Karlek firent une attaque), ou même au 
singulier masculin, pourvu qu'd précède le sujet; 
ex. : LbWij *ï^.LOl ^»*^' edjtèmè el m'chayekk 
ouel eulèma (les cheiks et les oulémas se rassemblè- 
rent] ; mais l'on s'exprime rarement ainsi dans la con- 
versation. 

353. Le plus ordinairement, avec les noms plu- 
riels d'êtres raisonnables, on observe la concordance 
de nombre et de genre pour les adjectifs, et de nom- ■ 
bre pour les verbes et pronoms. Ex. : ^J^^ U^t' 
ridjcd maktmdin (des hommes tués) ; ^jiJjj^ i^l?**^ 
niswan maktoulah (des femmes tuées) ; U>uu? U3 
^y\ o-^ 1^ w»!-^' ^w« thélèffu el bmat min 
beit abouhom (lorsque les jeunes filles sortirent de la 
maison de leur père) . 

354. Souvent aussi les verbes, adjectifs et pro- 
noms se mettent au pluriel masculin avec les plu- 
riels rompus de noms qui désignent des objets ina- 
nimés. Ex. : j»iJi o-*^ 'j^ l3jL? ^<iOurak 
dhallou tahhi errèdèm (les papiers sont restés dans 
les décombres); ^jj»*uij j> Lo ^Ui ffl elahnam 
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ma bom ouaceïn (les manches ne sonlrelles point 



359. L'adjectif peut encore, dans ce cas, se 
mettre au pluriel sain fémimn. Ainsi l'on peut dire: 
,^l»^\j >L5i akmam auaceat (des manches lar- 
ges); ^^ULc jUa. (^^ai cUûU (des montagnes 
élevées) . 

356. Les noms coUectife sont ordinairement con- 
sidérés comme des pluriels. 
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PHRASES 

D'USAGE POUR LA CONVERSATION. 



Rép. >XJ1 ..iXJicj ou aleik etsilam, et il tous salut. 

j^à:^) 7-^^ siabahh el khair, boDJour. 

j:à^\j fS-^^ iSi\aUal»yaabbehkliombil khair, que Tiita vous donne 

un bon matin ! 
I^U>e t^\ .l>_1 es'ad altah siabahhkom, que Dieu r«nde votre matin 

heureux ! 

_^^i L^ m^ 'Ikhair, bonsoir. 

f:^^ fSL-*j îii\ allak ymettikom btl khair, qne Dieu vous donna 

un bon soir! 
(t^sL^ t^l JjmI es'ad allah miçakom, que Dieu rende votre soir 
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jI^j ji»i ahlan ou sahian, soyez le bienvenu (mol à mol : (aniillc d 

aisance). 
^.*S^ ^-^y - l-i^y merhbaba, merhhababak, soyez le bionvenu (mol 

!i mot : aisance, commoâité). 
«jX>jJjù iij^\ wJ^ Aalfel et bfr«iU bekoudoumak, voire arrivée 

nous apporte la bénédiclion. 
Kép. oXi o^L_) *U1 <iI2aA ytariit /iit, que Dieu vous bénisse! 
\.iX>J' Ui::.'-' echtafcna efei/t, j'avais grand désir de tous voir. 
Rép. jf'^Lj L)1j ou ana fct/aittar, et moi encore plus. 
j ji-l jjiSl okod esUrihh, asseyez-vous, reposez>vous. 
J^j^fx^ "4 la ietehhayyer chey, ne vous dérangez pas. 

^iOl». ^ijl eicft hAoIafe, siCJLa. __j^ keifhkalak, comment vom 

portez- vous ? 
iii\ \à. ^I ..^aJ» tkayytb in cFiaKoA, bien, s'il platt à Dieu ! 
JJ •Xftsr't e2 hhamd lillab, grSce à Dieu ! 
s_vJ» w^'j ouenlê (Aayyefc, et vous, vous porlez-vous bien? 
wl j^iJ nechkor allah, Dieu merci ! 

^j/yt.\ JL^ ^jiji eicfi AAo/ dthouk, comment se porle votre IrèreT 
j^ bekhaiT, bien. 
^Jj* ^ j_ls Jl-. gej/tm o/«A tni» andi, saluez-le de ma pari. 

A nn malade : 

M Li ^t LiU)l ^1 oJ^ L- mo «'nfc i'fo el afiê in chalM, ce ne 
sera rien, -j'espère. 
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Rép. ^jXilju ^\ allah yafik, que Dieu tous conserve ia santé ; 

ou oJuJLm,> w' allah ycellimak, que Dieu vous conserve. 
ilSl Li. lo' J" lC^ '■^ *"■• "W charr tn chaUah, ce n'esl rien do dan- 

gereui, s'il plaît à Dieu. 
Hép. "fi. -^-Ç?^ ^ la yedjik charr, puisse-l-it ne vous aniver jamais 

rien de mal. 

A an «•■▼■!••««■• ; 
^L)JI ^^ «D J.tsE-'' el khamd liltah ala'l afiè, jo rends grScos ^ 

Dieu de ce que vous êtes en santé. 
Rép. ^.^JCjIm ^1 altak yafik, que Dieu veus conserve la santé ; 

ou i.iS'ftC J^iu tU' allah ylhawwel eumrak, que Dieu prolonge 

votre vie. 

Uju" Ji* J-jaàJ' tefaddhal kol mana, faites-nous le grâce de mauger 

avec nous. 
Rép. ^^CLm» -ijj) tlll allah yezid fadhlak, que Dieu augmente vos 

grâces. 
.._iJU\J^ ^ ^ d_j L> U J>ÀijJ' 3 la Umakhidna ma fih chey tnîn 

makamak, excusez-nous, il n'y a rien qui soit digne de vous. 
Rcp. ^Àl^ h>c ij^l ent ghair mouakhad, vous n'avez pas besoin 

A 4«eH|«'aD qui -vttmt de ImIfc ; 

LL;.> haniyyan, grand bien tous fasse ! 

Rép. *)jl o^l^ Aannat allah, ou O-Cç.^ wJI ai/aA yhannik, que 
Dieu vous comble do biens. 
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A 4iidl«a'aD «ni TlcMide ùiIpc •• bariM, «yl Mrt im 
ftala •« «al «e réveille : 

Uyô naïtnon, grand plaisir vous lasse ! 

Bép. h^XJf M iUi alfuA ycn'em o/«tft, que Dieu répande sur vous 
ses faveurs. 



^^jTVà il!! ji== ta/far oWoA kkairak, ou .jXj^r^_ *ij' »"<i^ 
yliaKir MairoiK^, merci (mot b mot : que Dieu augmente Totre 
bien ). 

^^CjstÀ Làa hèllifna l^alkrak, pardon de la peine que je vous ai 
donnée (mot à mot : nous vous avons donné de la peine). 

Rép. ^Js «-i-^'j oua4jib aUyyè, c'était un devoir pour moi. 

à. «nelqa'nn qal part ponr lUi Toyagc : 

•-^^ \J^ *^^ <*"')^ 1/ioun maak, que Dieu vous accompagne. 
Rép. ■.jX-jaiar'^ uJi allah yahhfaihdk , que Dieu vous garde. 
ïy*blLJlj .jS-^y__ iU! allahyow/stilaii bisiilamè, que Dieu vous fasse 

arriver sain el sauf. 
Itép. s.lXai«J iU^ aiiah ycelHmak, que Dieu vous conserve. 
jjsr^ ,jX^j UjjjJ wI oiM yrouino ouèf/jAail; fcftAair, Dieu fasse 

que nous voas revoyions en bonne sanlé. 
Rép. j^ w^lj ou «ni bekhair, ot (que je vous revoie) vous-même 
en bonne santé. 
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A 4«elqa'nB «|al rerlcBt de T^afc : 

îi>!iLjl ij* il! j-i^J! el hhamd liltah ala uèlamè, je rends grftces h 

Dieu do ce que tous roici sain ot sauf. 
Rép. i^Qij.j wi alltA yeellimidt, que Dieu vous conserve. 



Compliment h roecaslim d'ime Kte i 



Jl— w^lj ïi-. jr ko»U sine ou entmlim, ou ._^ v^lj^Lc JT 

Aoul/ am ou cnfè thayyeb, puissiez-vous chaque année {k pareille 

époque) être en bonne sanlé. 
Rép. Jl_ ij^'j ou ent sa'tm, ou ^,^ w~J'j ou «n'è ihay^eh, 

et vous aussi. 
>.iClL ..iï^L" j-e ejfd mmtbarak akik, que cetto fâte soit bénie pour 

vous. 
Rép. jLfr s ■^iJj>> oxic aleik ahrak el ayad, qu'elle soit pour vous 

la plus bénie des fêtes. 

DUKrcMles manières de dire ftdlen : 

h^X^Ls. khaàvrak ou UJb ^.^^Lâ. khatherkom aleitM, que votre Oi- 

prit soit sur nous. 
aSUs^ï^l aoiidanakom, nous vous confions i, Dieu. 
jmL j_J* IjZ"' (emmou ah Mair, restez en santé. 

iU! !L.!,£ï. ^ 1t^' fcmmmt /t Uemcef aîM, restez sous la garde do 
Dieu. 
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1, nous vous avons c 
kS'Lwi mesminakom, nous vous avons dit bonsoir. 



.fUs?--^ ssahbahknakom, nous vous avons dit bonjoi 



La peraoBue qal reste pcot dire encore h celle qnl 
•'en Ta ; 

JU^LJI a^ ma estelami, (allez] avec le salut. 

jU^U bilaman, ou JJl ^jb*! j /î omonti/aA, (allei) avec la sûreté, 

la paix de Dieu. 
\j:àji,j L."-.^! ofloslna ou dtarraftna, vous nous avez fait plaisir, 

vous nous avez fait honneur. 
Rép. .^■iv^ OJ' «'*' mouckaTTef, c'est vous qui m'avez honoré, 
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AVESTURE 

D'EBN-EL-MAGHAZI. 
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AVENTURE 



D'EBN-EL-MAGHAZI. 



Il y avait à Bagdad un homme appelé Ebn-el-Ma- 
ghaxi, qui racontait dans les rues mille sortes d'anec- 
dotes o( de bons mots. Il avait un talent très-remar- 
quable et l'on De pouvait l'cnleodre sans rire. 

(Voici une de ses aventures rapportée par'lui-méme : ) 
J'étais uD jour devant la porte du palais du calife; j'é- 
gayais le peuple par des récits piquants. Un des servi- 
teurs de Holadbad vint se placer derrière moi. Aussitôt 
je me mis k conter des histoires de domestiques. Elles 
l'amusèrent. Il s'en alla et revint quelques instants 
api'ès. Il me prit par la main et me dit : « Je suis entré 
» dans l'appartement du calife; je me tenais debout 
» devant lui. lorsque j'ai pensé à toi et à les discours. 
» J'ai ri. Le calife a trouvé cela étrange et m'a dit : 
» Eh bien! qu'as-tu donc? J'ai répondu: Il y a près de 
» la porte un certain Ebn-el-Maghazi qui raconte des 
» choses singulières. Il ferait rire une pierre. Là-dcs- 
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" sus le calife m'a ordonné de l'amener en sa présence. 
» Mais JQ veux la moilié de la gratification qu'il l'ac- 
» cordera. » 

L'idée de celte gratîGcalion excitant mon avidité, je 
lui répondis : « Monsieur, je suis un pauvre homme 
» chargé de famille. Si vous vouliez vous contenter du 
» sixième... ou du quart... » Il fut inflexihie. 

Introduit par lui, je saluai le calife, qui me rendit le 
salut. Ses regards étaient attachés sur un livre; il le 
parcourut presque tout entier, tandis que j'étais debout 
devant lui. Enfin il le ferma, leva les yeux vers moi et 
médit: « Tu esEbn-el-Maghazi? — Oui, commandeur 
fl des croyants, répoodis-je. — On m'a rapporté, con- 
» tinua'l-il, que tu racontes des histoires curieuses et 
» plaisantes. — Seigneur, répliquai-je, le besoin rend 
» industrieux. Je «éunis autour de moi un cercle d'au- 
» dileurs ; je captive leur bienveillance par mes récits 
» et je sollicite leurs bienfaits. — Voyons ton répcr- 
» toire, ajouta le calife. Si tu me fais rire, je te don- 
» nerai-deux mille drachmes; et si Je ne ris pas, que 
» me donneras-tu? — Je n'ai à vous offrir que ma léte, 
» iui dis-je, vous en ferez ce que vous voudrez. — C'est 
« proposer une condition fort équitable, reprit Mota- 
» dhad. Eh bien ! si tu ne me fais pas rire, je t'applî- 
» querai dix coups sur la nuque avec ce sac. » 

Je me dis en moi-même : « Un prince ne frappe qu'u- 
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» vec quelque chose de léger, de doux. » Je tournai les 
jeux vers le sac qui était de maroquin et suspendu dans 
»n coin de la salle. « Je ne me trompe pas, me dis-je; 
» il y a probablement de l'air dans ce sac. Si je fais 
» rire le calife, j'ai tout proût; si je oe réussis pas, eli 
> bien! dix coups d'un sachet gonflé de ventserontfa- 
B ciles à supporter. » 

Je commençai à raconter des bons mots, des anec- 
dotes. Traits de bédouins, do grammairiens, de cadîs» 
de no6a(Aw (1), de zen^û (2), de filous, de Turcs, je dé- 
bitai tout. Enfin mon répertoire s'épuisa; le mal de 
léto me prit; je tombai dans la tiédeur, puis dans le 
froid. Cependant tous les pages et domestiques placés 
derrière moi étaient morts de rire. Le calife seul con< 
servait un sérieux imperturbable. « Je suis au bout, 
" lui dis-je; par Dieu! je n'ai jamais vu un homme 
» comme vous. — C'est fini? demanda-t-il. — Je n'ai 
» plus qu'une chose à dire, repris-je. — Parle, répon- 
» dit-il. — Vous m'avez promis, ajoutai-je, de me 
» donner pour gratification dix coups sur la nuque; je 
» vous prie de mo les appliquer et d'en joindre encore 

(1} Ou nabalhéetis. On appelait ainsi les habitants de quelques vil- 
lages de rirak-Arabi adonnés à l'agiicullure et fori grossiers. 

(2) Ce sonl les zftgari des Italiens, c'est-ù-diro ces gons que nous 
nummons Egyptiens ou Bubcmiens. 
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» dix aulnes à ce nombre. » Il eut envie de rire, mais 
il se retint et répondit : • Accordé. » 

Je tendis la tâte. Au premier coup qu'il me donna, 
je crus qu'une tour s'écroulait sur moi. Le sac était 
rempli de cailloux. Il m'en frappa dix fois, et mon cou 
faillit en être hrisé; mes oreilles tintaient; le feu sor- 
tait de mes yeux. Je m'écriai: « Seigneur! un mot. t> 
Il se disposait a compléter lo nombre de vingt; mais il 
s'arrêta: «Qu'est-ce? dit-il. — Suivant les principes 
» de la religion, répondis-je, il n'est rien de plus loua* 
» ble que de tenir sa parole, ni de plus odieux que d'j 
» manquer. Or, je me suis engagé envers le domcs- 
» tique qui m'a introduit ici. à partager avec lui ou 
» gratification quelle qu'elle fût, petite ou grande. Par 
» un effet de votre générosité et de votre munificence, 
» vous avez bien voulu la porter au double; j'ai m» 
w moitié, l'autre moitié lui appartient. » 

Ces mots firent rire le calife au point qu'il se ren- 
versa sur le dos; il frappait des mains, il trépignait, il 
se prenait le ventre. Enfin, il se calma et dit : « Qu'on 
» amène un tel devant moi; » et il commanda qu'on 
lui donnât le reste des coups. « Qu'ai-Je donc fait? s'é- 
» cria le domestique. — C'est moi, lui dis-je, qui ai 
» commis la faute et mérité cela ; mais tu es mon asso- 
» ciè. On m'a payé mon contingent; on va maintenant 
» te payer le tien. » Tandis qu'on le battait, je m» mis 
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à lui adresser des reproches et à lui parler ainsi ; « Je 
u le disais que j'étais pauvre et chargé de famille, je 
» (e peignais ma misère et (e priais de te contenter du 
y sixième ou du quart. Tu as exigé la moitié. Si j'avais 
y su n'obtenir du commandeur des croyants d'autre 
n gratification que des coups, je te l'aurais abandonnée 
B tout entière. » 

Le calife recommença à rire en m'cnlendant tenir ce 
discours. Quand le patient eut reçu sa portion, Mota- 
dhad prit une bourse dans laquelle étaient deux mille 
drachmes. Il les partagea entre le domestique et moi. 
Ensuite je me retirai. 
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AVENTURE 

DE HAKEM. 
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AVENTURE 

DE HAREM. 



Hakem était un des familiers du commandeur des 
croyants, Haroun Arrachid. Le catifu lui dit un jour : 
« Hakem, j'irai demain à la chasse, tu viendras avec 
» moi. — Volontiers, » répondit Hakem. Il s'en alla à 
sa maison et dil à sa femme: « Le calife m'a ordonné 
» d'aller demain à la chasse avec lui ; mais, par Dieu ! 
» je ne le puis pas. Je suis accoutumé à manger de 
» bonoe heure ; le calife ne prend son repas que vers 
» midi; je mourrais de faim. Ma foi! je n'irai pas. ^ 
» Diea nous garde 1 répondit la femme; tu ne peux te 
» refuser à la volonté du calife. — Ehl que faire donc? 
o reprit Hakem; faut-il que je meure de faim? — Non. 
» répliqua la femme; mais tu n'as qu'à le munir d'un 
» cornet de halawè (1) que tu mettras dans ton turban. 
» Tu en mangeras en attendant l'heure du repas du 
» calife: ensuile tu déjeuneras avec lui. — Vraiment. 
» dit Hakem, c'est une excellente idée. » 

(t) Cest un composé de miel et de farine de sésame. On en fait une 
espèce do motle qui se coupe et se vend par tranches. 
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Le lendemain marin, Hakem acheta un cornet de lia- 
lawè, le plaça dans son turban et alla accompagner le 
calife. Pendant la marche, Haroun, se retouroant par 
hasard vers Hakem, aperçut, dans les plis de la mous- 
seline roulée autour do sa tête, le papier qui envelop- 
paitle halawè. Il appela son vizir : « Djafarl — Platl-il, 
» commandeur des croyants? répondit celui-ci. — 
» Vois-tu, ajouta le calife, ce cornet de halawè dans 
» le turban de Hakem? par Dieu ! je veux le tourmenter 
X et l'empêcher d'en manger. » 

On chemina quelque temps. Le calife, faisant sem- 
blant d'apercevoir du gibier, poussa sa monture en 
avant, comme pour le poursuivre. H^em porta la main 
à son turban, tira du papier un morceau de halawè et 
le mit dans sa bouche. A l'instant le calife, revenant 
sur ses pas, lui cria : « Hakem! » Hakem retira prompte* 
ment le morceau de sa bouche et répondit : « Plait-it» 
» commandeur des croyants? — Cette mule, dit Ha- 
» roun, ne va pas bien. Je ne sais ce qu'elle a. -r-Le 
o palefrenier, dit Hakem. lui aura donné trop de fiour- 
» riture, et son estomac se trouve embarrassé. » j 

On continua de marcher. Le calife prit une seconde 
fois les devants. Hakem tira un autre morceau de h^r 
lawè ; il le mettait dans sa bouche quand Haroun I^t 
vint sur lui en criant : « Uakom I Hakem \ -r— fila^ti^l, 
a seigneur? répondit Hakem, en rejetant le-halawâ.-r~ 
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» Je-le dis, poursuivit le calife, que celle mule ne va 
» pas bien aujourd'hui. Je ne sais quel accident lui est 
» arrivé. — Commandeur des cropots, reprit Hakem, 
» demain on la fera voir au maréchal, il examinera ce 
» qu'elle a. Ce n'est rien, j'espère. *> 

Quelques moments se passèrent. Hakem se disait ea. 
lui-même : «Suis-je donc maréchal, pour que ce fou 
« m'assomme de ses questions? A chaque instant: la 
b mulo. la mule! Que Dieu fasse ontrerlcs quatre pieds 
» de la b^te dans le ventre du maître ! » Bientôt le ca- 
life poussa de nouveau en avant. Hakem porta la main 
au cornet et prit un morceau de Italawè. Avant qu'il 
oûbco le temps de le mettre dans sa bouche, le calife 
Hccaurat criant : « Hake»! Hakem! Hakem! — Ah! dit 
u'Bakem, quelle mauvaise journée pour moi ! toujours 
w ilkkeml Hakem ! Quelle manie vous prend donc? — 
H crois que le maréchal a blessé cette mule, dit 
» 'HarouD ; la vois-tu boiter ?— Seigneur, répondit Ha- 
«ikem, demain on la fera déierrer; le maréchal lui 
v^'aj«stera un autre fer, «t la boiterio se guérira, s'il 
M plaît à Di«a. » 

'<'<!>t>entlant sax la route «m vit paraître une caravane 
qui arrivait de Perse. Un des marchands s'approcha du 
<Mrtite, baifla la terre devant lui et lui offrit divers ob- 
jétsifrécicux, ainsi qu'une jeune esclave d'une beauté 
incomparable. Elle avait une stature bien propur- 
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lionnce, toutes sortes d'altrails c^ de perfccitone, «les 
linnchos cliargécs d'embonpoint, une laille <rifio, deo 
yeux comme ceax des gazelles, une bouche comme le 
sceati de Salomon. Le marchand l'avait adietée cent 
mille dinars. 

Lorsque Haroun la vit, il en fut cbarmé et en deviot 
passionnément amoureux. Il voulut retourner aussUAt 
à Bagdad, et dît à Hakeni : « Emmène avec toi celte 
» jeune Gllc et devance-nous à la ville. Rends-toi aa 
i> palais, monte au pavillon, feis-le nettoyer, dispose 
B l'ameublement, dresse le service, remplis lesflacons. 
» veille à ce que rien ne manque. » < . 

Hakem partit et exécuta la commission qti'dl avait 
reçue. Bientôt le calife arriva entouré de ses nom^aux 
serviteurs, de ses vizirs, de ses émirs, de ses fiti^iieik'Si 
Il monta au pavillon, et ceux qui l'avaient accompagné 
se dispersèrent. Il entra dans ta salle où était la J««ne 
esclave, et dit à Hakem : k Tiens-toi à la porte du^-pa*- 
» Villon ; ne t'en éloigne point d'un seul pas «t preÉds 
» garde que nous ne soyons découverts par la princ^sé 
» Zobéïde. — J'entends, répondit Hakem'; milkiifMS 
» obéissance aux ordres de Dieu et du commatfiisur 
» des croyants. » • ..■■.•.■ ii.. 

Le calife so mit à table avec la jeune osctevei^'Us 
mangèrent, ensuite ils passèrent dans une pièce o^k' le 
dessert et les vins étaient préparés. Haroun venait' de 



Dçiilizedbï Google 



— Ï(ÎS — 
s'asseoir et de remplir sod verre-, il allait boire, quand- 
oa frappa à la porte. « Sans doate, dit-il, voici la prin- 
» cesse 2ob^e qai Tient. » Il se lève promptemeat. 
serre le vm et tout ce qui garnissait la. l^le» cache la 
jeune fille dans an cabinet, et se présente à la p»rte du 
pavillon, où il trouve Hakem. « Est-ce que la princesse 
» Zobéîde arrive? lai demand»-t41. — Non, seigneuj-, 
» répond Hakem, mais je ctaûgoais que vous n'eussiez 
o quelque inquiétude au sujet de votre mule. J'ai in- 
» terrogé le palefrenier, et je me suis convaiocu qu'il 
» lui avait donné trop de nourriture. Son estomacs'est 
» trouvé embarrassé. Demain dous la ferons sauner, 
» ot son indisposiUon n'aura pas de suite. — Ne t'ec- 
t- oupe phis de la mule, réplique le calife ; point de 
» bavardage impertinent. Fais sentinelle, et si tu vois 
» venir la princesse Zobéide, dépéche-loi de m'a- 
it veFtir avanl son arrivée. —J'entends et j'obéis, » dit 
Hakem. 

. i Uarotia rentra dans l'appartement, tira du c:d)inet 
la belle esclave et remit tout en place. ïln cet instant 
0A frappa de nouveau à la porte. « C'est Zobéide qui 
v approche, » dit le calife. Il cache l'esclave dans le 
cabinet, fait disparaître le vin et tout le service, et 
eourt à la porte. Il y voit Hakem. «Hé bien! lui de- 
y* Biande-t-il, Zobéide vient? — Non, par Dieu! com- 
» raandeur des croyants, répond Hakem; mais c'est 
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B qse je songe toujours à cotle nule. J'ai questionné 
» le maréchal ; il prétend qu'elle est restée trop long- 
a temps à l'écurie, et que c'est pour coi* qu'elle s'est 
» montrée un peu rétive, quand on l'a monlée aujoer* 
<• d'hui. Bu reste elle se porte bien. -> Au diable la 
» muIeettoi-mèmelditHaroun; Bet'al-|epasdéfend« 
n cet impertinent bavardage? Sots fixe \ ton potte el 
» prends garde que Zobfide ne nous surpreline; car. 
» si cela arrivait, ce jour serait pour toi le jour le 
• plus funeste. — Sur ma tète et sur mes yeuxl » dit 
H&kem. 

Le calife va rendre la liberté i la jeune fille, raganiit 
la table, remplit une coupe et la porte à ses lèvres. 
Tout & coup il entend un trépignement sur la terrasse. 
« Celte fois, dit-il. c'est bien Zobélde. » H fait rentrer 
l'esclave dans sa cachette, enlève les fruits et les vins, 
et pour en faire passer l'odeur il brftle quelques par- 
fums. H monte sur la terrasse du pavillon, n'y trouve 
que Hakcm et lui dit : « Qu'y a-t-il? Zobéïde vient- 
> elle? — Non, par Dieut commandeur des croyaols, 
» répond Hakem. Mais j'ai vu d'ici la mule trépigner 
» comme je viens de trépigner moi-même. Eu vérité. 
B cela m'a fait de la peine ; j'ai craint qu'elle n'eût des 
» tranchées, et j'en ai éprouvé un profond chagrin. — 
T Que Dieu te chagrine toute ta vie! s'écrie le calife; 
» maudit homme, qui mériterais la mort. Sors d'ïei. 
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» et ne me montre jamais ton visage. Si je te vois eaeore 
s paraître en ma présence, je te iais pendre. » 

Hakem retourna chez lui et raconta à sa femme que 
le calife l'avait chassé avec défense de se présenter dé- 
sormais devant lui. H demeura quelque temps dans sa 
maison, jusqu'à ce qu'il juge&t que la colère du calife 
était un peu apaisée. II dit ensuite à sa femme : « Rends- 
» toi au palais, va baiser les mains de la princesse Zo- 
» béîde ; dis-lui que le calife est courroucé contre moi, 
» et prie-la d'intercéder en ma faveur. » La femme 
remplit cette commission. La princesse Zobéïde inter- 
eôda pour Hakeat, et le calife lui pardonna. 
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^ ji j.bt«i »JUï -^j ijbj iij *jij! u j^j jAj»(j 1^ 

y ^jj .jX'^j»j_K^t ji ^j L.jjj tjjjj ly ij ^iij j^io. j 

»j^l U jîjjJ jis.lj Bj^lj ïjLi. j_ftî)l t_.b jjjliï "^ J«-U 

^jL>.\a ÏJUJj v^-Jl j^l ^jSa "i JL£J jj^ ..jLJlj"^! -^ji-i ijl 
_^I b dilj -^ Jlii ïj>_*j o-Jl v^-U *J JUJ JiJI ^ W.LJI 

JjVkJ L»X^àJ t^ l*jJvO »-àr' Jjjj-J 4J* iSls "l Q.^aiiar'j 

uJi" JliLi ^_^ ^Ulj -il ^i^\ ^ i.jLx)l Jlij j.Ulj 

>UU1 t)j e-Jap^l-j ':îl^' .cî^ w»tj^ '-^-r^j w«— J' ^oj^ 
L;l^ ii^y^:^\ J JliLj J^' jly ^131 Jl ^j J.UI, 
^Lj iUJl Jî ^y,U. Jb ^j ^JlS _^l L, Jilj ^ JUi 

ij:.-iXjji (•jJ'j ""yr" L'j^j 'V r) f^ ç^ ^^ '-* J'^ '■^ j'-^^ 



Dçiilizedbï Google 



— I. — 

«;Ut^' (jU^ **!-- 'y^J l*jJ-« iwi' Jj!j4 L^J* jïlc ^^LJI 

ÏÀiiJIj -il ÛAi J V j^j îjSU' j^ ^jil ils jii^l jjili 

Iji^ J,u; lai Li jl_rti •Jl 1+. Uj 1+, ^J ^ jUJ) Lejji 
^^ikj ^ i^fs^ ''f-*'}' *^' J'^ ïjjji lIàJi JLfL. jr ^j^' 

J Jwilj yjJi trlV J'' '^. 1^' ^ "^' iJ^ '*=''- 

,J^ (lll Li ^^1 Ijw (^jll j:-' b Jlij ,_;*» bi_^' jljs^l 
U. ^' t^ ^*jCJû Jj^ U^j *«=^ L^î J-^j ^^^^ 1^^"^' 

-Aï-ij -«*** J^ ^^ J-ïl JiJù 1 Jlj ^_^L- -a Lfci-_jj J,UJ' ijSI 
^_^j bljj J -ijij wjj ^^ (J^j*^ (^bj ïiJiiJ' ^^i i^tjâ. 

J5U Lj«J^ JU'j Ljjj Jlj»lj Ji oli Ltl^ i»l ^î, b >;jb»j 
ii 1^» b Ji^) Jlj, JbJI j iiji, Jl ^f^}\ jtjli Uljv 
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r^' 



•> J^ -^y tlJ> tft^j" Jî-' •''^ i^ d'*' (^' o' J^ 

»:>. Iji .jjl jjl ïiJUJ' ^j^l ûly-ïl Jljj 1=^ J,l _ljj .ISI—; 
^1 .ai, j^jJ' j^ Oj.1 UlJ _,*UI w^/'Jl JS^i L- iiiiJ'j 

*-*» Jî* ïiJâJ' JïL U;-^ j^l i.J> JS'j s.ijS>U= j iJaaj ijisa. 

^ U™^ uJLsJt i>JÀ ^ «.Ijj ïtL»& v^j iJï'Uc ^ ^W-j 
j^LL^ jjSrJ' j_;.Li J ^1;» wUJI '^Jé^ ^^ ^1^-4 jt ^_^U 

Ju«; ^_$>j lilS* ïiJârJ' J.*Bj ïcL. ,JiJ_/U)I ^ !y«à ii' JSlj j\ 
^j^ ïjliLrJ' iW' jrj^l» c^ Ij ly^j "~'*"^ ^y *^ j W^^J 
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^'i. 
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'd J_^- .ju-il, L^j jl l*-J- ..iO J_jJl o^ifj j£i)lj i=.uJ' 
i;—^ jjï-1 Uj .jLi-U Jjî ^ ..iXrp-^! J,l jIjj L^ oCJ 



Dçi,l,zedl!vG00glc 



- f - 

,^ (jJ-U, -il ^bLi -ij ^iU. Jj, ^ >!j oJj^j ort 

J'j L^ Ji!b-»1 ^^ ..iJir-^ i-j/ai Ji-Jj çi^oJ LJl w^^ijî^tj 
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<n^ liÇlj lî'ft dTD dfï ^fîi iSfii J?b Jf6 1?)^ WiS* d^ 3t6 aPjtfK OT 



CjU-L^ ,A i,^_a_3 * 



J|_PJ1 J* JïJLJ ^jUil ^^1 **-l ^j jljij J J^ù\ ^ 

"Ue^Lili ^::J;ii-*a» ,.td'LjlCs.j «.iSjjS'J.^i-â ^^i^ ,^^ jjW 

rtJ J* J,( Uj wyLil obK.^ j_^U1 ^1 ïLaJl ^- Kç.UJ' 
vlXLt-eï e;j:5SïT*l jL» ^JJ* U oU JLâ-i -t^l— a.1 ,j-*^l^ 
^UJi ^t ^ u ,j^ oXAc J u» ^iJi^l ^ ^Ij jrfji j_^t 
,.,1 ^. 
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if. ^Li-l^ ^^>} *^^ » 



Dg..:ecll:,G00glc 



Dçiilizedbï Google 



Dçiilizedbï Google 



Dçiilizedbï Google 



Dçiilizedbï Google 



I 



i.,Cooj^lc 
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